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LA SCIENCE 

DES 

POSTES MILITAIRES, 

• ou 

Traité des Fortifications cU Campagne, à 
l'ufage des Officiers particuliers a Infan- 
terie qui font détachés à la Guerre : 

ï)ans lequel an a compris la manière de les 
défendre & de les attaquer. 



Par M. Le Cointe, 



.^.\ *^ 



Ci-d«va&t Lieutenant d'Infanterie , depui* 
Capitaine de Cavalerie ; 

Pe t* Académie Royale m Nisme$; 

A P A R I S t 

Chez Desaint & Saillant, Libraires j 
rue Sain t-Jea-de-Beanyais. 

ifcf. DCC LIX, 
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SON ÀLtËSSE SÉRÉNÎtëSlME 

MONSEIGNEUR 

LÉ PRINCE DÉ CONÏY, 

PRINCE DÛ SANG. 




ONSÉtGKËUR, 



Le Livre que je fais pàroifre aifi 

9 

-JourifÀui/ous vosaufpiets e/ltût hom* 
image fueje dois à vos taUns pour 14 



V s • 
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ÉPltRË, 

Guerre. Ayant puifé mes ttflexiotlÈ f 
r jf£oN seigneur, dans les ï^ietoires mi* 
mes de Fotrè Altesse Sêrènissimé^ 
fondant giïglle foi/oit triornpfar les 
Arrhes du Roi en Piémont SC en 
J^Jmdres y je ne ppuyois les contacter 
n ait au Héros qui me les a infplrécs. 

1 Je fuis avec un très-profond refpe&ï 
X>e Fotrè Avtessa Sêrêmssime $ 



te tris-boittble&tri». 



"' tETTR-8" ! 

Pb M. le Mak<chai Comt^ 

J>£ LA U T REC) ■! 

A M« ti Coinjl ft ÇapiRiine de 'C*valcfta^ 

ÎE TWH feprççe , Moniteur , votfejaetit 
Traité eh manuscrit »' fur là dérenfi* 
Pattes i U-guerte^ Jç lai lu avec ^ 
tèncion , & il èft à préfumër que fi voO» 
le rend?* pgbiio , ; sl fera fWouWeawtfit 
reçu, d'autant que vos détails fur cette* 

fies Officiers peuvent y trouver des princu 

{*s proprfs $ la dirige* , & ttè$r4»m(«B^ 
1$$ i la condition des Pofte* qpijep 
jfettHit eonfi& ^ Jkfqusls par leur potttwrç* 
font fouvqnf 4'une çaçfeauencç fjufiw* 
& cpatrit>u#B| beaucoup à |a sàreeç de* 
Çaçip^ai^fi <ut'4& ffwjiâ de* Armaes* pif* 
ç <f ç. quantité cfoitire* fK<*(ïc*fl **$$& J*»* 
TOk èwed;H«^V^odô utilité. v i 

% . Y^lsL > Mpnfe* ce que f*fM»*fo 



LETTR E. -~ 

ifiilté ; votre application , & ta zMe que 
vous témoignez pour le fervice du Roi font 
également louables. Je fouhaitç que la 
Cour, connoiflknt votrç mérite ec' voa[ 
talens ^ ne les laiflè pas inutiles. Vous ne 
deveg pas clouter qu'en mon particulier 
je ne cherche à les faire valoir : vous aé- 
rant , Monfieur , qu'on ne peut être plu^ 
difpofc queje te fuis à vous obliger ei\ toute 
occafion. 

V U MARÉCHAL DE LAUTRE<£ 



; EXTRAIT DES REQISTOES 

de l' Académie Royale deNisme^ 

^t*y^Jtviài6 du mois d'Avril 175&, H. 
V^-4 P$ Roçaemûrb, Secrétaire perpétuel^ 
tooui ayant fait la ledhire d'âne Lettre qui 
«pu? eft Éidreifée pàt M. lb Cointe , l'un de 
"nos Acadépîiciençjaôuelleménrà Paris, par 
laquelle M. le Çointi bous a fair part d'tm 
'Ouvrage qu'il vaudroit faire imprirher \ 
Intitule : La Science des Pàfies MUfcaires'* 
"pu Traité des Fdrtificsaipm de campagne 'j a 
"tkfogc dà Officiers particuliers qui fine 44k 
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EXTRAIT DE* REGISTRES,*©; * 
fâchés à la Guerre 3 &e. où il défîrç poq* 
Toiç mettre fon nom à la tète , avec le titrç 
p' Académicien ito Nismes : Noijs avons 
délibéré fur fa demande j & quoique nouai 
foyons dans l'ufage de ne permettre à au-» 
cun de nos Confrères de prendre le fufdic 
titre , qu'au préalable il n ait communiqué 
foq m?nufcw i l'Académie aïïçmblée j ce- 
pendant , vu la diftance àes lieux , & la 
difficulté qu'auroit M. le Coince à nou$ 
fairç parvenir ledit Manufcrir , Nous le 
difpenfons de cette formalité j & Nous lu* 
permettons de prendre le titre d'Académie 
cien dans fon Ouvrage -, à condition toute-* 
fois que cet Ouvrage fera exapiiné & ap«< 
prouvé par deux de nos Àcadémiciens 5 nom- 
més par Nous Commiflaires à cet effet. E^ 
comme M- fe Coinre nous a écrit que M. lé 
Marquis d*Aubaïs& M.Ménard pourraient 
fè charger de la commiffion , Nous donnons 
pouvoir à ces deux Meffieurs d'agir au nom 
de toutç l'Académie , d'examiner le Ma- 
nufçrit de M. le Cointe , & de lqi permet- 
tre , s'ils le jugent à, propos , de prendre U 
fltçç d* Académicien a la \$te de foç livre, 

{«b. Comte pp. Rochemprj k 

" Secrétaire peftrétaç I % ' 



\4PPRQB4TIQN 

DV MM* tH5 CQMMlSSAUtZH 

? p« ti4c4i>imB> m Mmss. 

NOv$ fouflîgnés , Commiflàires nqnv 
mes par l'Académie Royale dç NtfV 
iues t pour l'examen d un Ouvrage de M* 
W Cdintç t intitulé : La Science des Pofteé. 
Militaires ^ &c> Certifions avoir lu cet Ou- 
vrage avfc attention II nous a paru d'au- 
tant plus utile 9ç inftru&if ppur les jçune$ 
Officiers , qu'on n'avoir point encore ré-; 
duit en principes les moyens par lefquefai 
on peut réulGr*dans la partie de la Guerrç 
qui en fait l'objet j laquelle eft d'une in*? 
portance extrême A par le rapport qu'elle i 
avec les plus grandes opérations des armée* 
Ces motifs nous engagent , au nom de PA* 
jCAnÉMip RoYAts ni Ni^mps , qui noua 
en a dooné U pouvoir â £ permettre, à M> 
lb Cowts , de prendre dans fi>n Ouvragé 
U titre 4' Académicien dç Nifaes* En toi 
He quoi > Nous avons donné le prcfenrÇqç* 
tïficat. A Paris, le %o d<* février 1759. 
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APPROBATION 

\ De M. Beliùor , Brigadier des At* 
mées du Roi, Cenfeur Royal pour 
/ Artillerie SCle Génie , de r Acadé- 
mie de Berlin. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier , uft Manufcric qui a pour titre i 
La Science dés Poftes Militaires , par M* 
le Cointe , ci devant Lieutenant a Infan- 
terie i depuis Capitaine de Cavalerie. Cet 
Ouvrage Fait avec beaucoup de foin, de mé- 
thode & d érudition , comprend les iheil- 
leures maximes qu'on puifle donner fur là 
manière de fortifier & de défendre les Poftes 
avances d'une Armée ; il fera donc d'une 
grande utilité pour les jeunes Militaires ; 
n'en connoiflànt point de plus inftruâif , ni 
de plus propre à exciter leur émulation* 
Fait à Paris > le 151 Février 1759. 

BELIDOR, 
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DISCOURS 

PR E LIMINAIRE* 

L'A M B î 1 1 ô n qui anime nos 
jeunes Militaires eft louable * 
& devient tous les jours ùh bien 
pour l'Etat. Excités par les exem- 
ples qu'ils ont devant les yeux , à 
s'ouvrir le chemin des honneurs ôc 
des grâces , & convaincus que la 
capacité & les talens font des ti- 
tres pour parvenir i ils s'occupent 
moins des amufemens qui abfor-. 
boient tout leur tems , & s'appli-. 
quent d'avantage. 

Cette idée a produit un changea 
ment heureux 3 & l'on voit aujour- 
d'hui plus d'émulation & de zèle 
qu'il n'y en ait encore eu. Prefque 
cous les Officiers étudient, prefque 
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tous les Officiers deflinent ; & fi on 

en excepte un petit nombre qui re- 

{jardent le fer vice comme le parti de 
'indépendance , & où il eft permis 
de négliger toutes les Sciences , il 
y en a peu qui ne Tentent combien 
il eft avantageux de fe mettre à por- 
tée d'être connu. Les progrès delà 
jfaifon ont influé fur tous les Arts , 
& Ton ne regarde plus comme le feul 
mérité héceflaire à un Officier par- 
ticulier , de fçayoir monter la Para- 
de , ou de faire avec adrefle le ma- 
niment des armes , parce que ce 
font des devoirs que nous voyons 
remplis par les foldats tant foit peu 
difciplirtés. Il faut qu'un homme 
qui- veut parvenir, médite fur tou^ 
tes les parties de la guerre qui font 
de fon refTort* 

Comme le but qu'on fe propofe eri 
émbraflantun état, eftdesV avan- 
cer; tout le foin d'un jeune Militaire 
doit être de s'inftguire de celui de 1* 
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guerre. Y ayant été deftiné dès mon 
enfance , j'appris de bonne heure , 
i $c ai conftamment étudié depuis , la 
! partie des Mathématiques qu'il im- 
porte le plus à un jeune Officier de 
jçavoir. Cette application ,& douze 
ans d'expérience dans le fervice de 
l'Infanterie, m'ayantfait faire des re- 
flexions fur les Fortifications des 
Poftes où les Officiers particuliers 

Î>euvent être détachés , je les ai mi- 
es au jour , perfuadé qu elles pour- 
ront être utiles au bien du fervice 
du Roi. 

Une autre raifon m'y a détermi- 
né. Ayant vu dans les différens dé- 
taçhemçns que j'ai faits pendant la 
dernière guerre de Piémont & d'I- 
talie , combien un jeune Officieriqûi 
n'a aucune idée des Fortifications^- 
eft embarafTé , lorfqu'il eft chargé 
de fe retrancher : j'ai crû qu'un ou- 
vrage qui contiendrait les principes 
pax lefquels on peut le faire aifé- 

aiij 
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ment i & qui donneroit en même- 

tems des moyens pour la défenfe & 

Pattaque de ces roftes y ne pourroit 

que leur être d'un très-grand fe- , 

cours. 

Aucun Auteur , que je fçache ; 
n'a encore détaillé ces principes 
y d'une manière qui fût à la portée 
des. jeunes Officiers : la plupart 
d'entr'eux ont paru ne vouloir aon- 
ner des leçons qu'aux Généraux , 
en traitant à fond des grandes opé- 
rations d'une armée > & ont fembïé 
dédaigner de s'étendre fur celles 
qu'ils ont imaginé être moins im- 
portantes. Le Chevalier Follard , 
& le Chevalier de Clairac , font les 
feuls qui aient écrit fur l'attaçfuc & la 
? défenfe des Poftes de cette nature ; 
«mais le premier, que l'on peut regar- 
der comme le reftaurateur des vrais 
{principes de la guerre > n'a fait que 
'effleurer; & les règles que donne le 
feçondj étant trop liées aux grands 
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ouvrages que l'on fait conftruïre en 
cjaftipa|ne y tels que les retranche-; 
mens d'armées , les lignes de corn- 1 
munications> 6c les tranchées ; elles 
ne fçauroient beaucoup fervir aux 
Officiers particuliers* Les Auteurs 
qui ont écrit après eux, n'ont pas plus 
approfondi cette partie de la guerre, 
parce qu'ils n'ont fait que les copier 
ou les abréger , & qu'ils ne font en- 
trés dans aucun des détails dont elle 
eft fufceptiblc. La Science des Pot 
tes fut cependant dans tous les tems 
un objet effentiel aux plus grands 
Capitaines : » Elle eft , dit le Com- u*. i. 
m mentateur de Polybfe , une des au 14. 
* principales parties d'un Chef d'ar- 
m mée , & peut-être la moins con- 
»nue «.J'ajouterai que ce n'eft que 
par le fecours de cette Science 
qu'une armée peut camper en sûre- 
ré y qu'elle peut fe repofer de fes 
fatigues , & fe mettre à Pabri dej 
inquiétudes continuelles que poufe 

aiv 
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réfertt ïuï caufer les Partis enfcér 

mis* 

II n*eft plus problématique au-J 
jeurcPfeui que ht greffe, ainfî mie 
les autres fciences* doit ^étudier 
dans le cabinet r & par l'exercice ; 
mille exemples ont prouvé qu'ua 
Officier qui s'eft appliqué de l'une 
& de l'autre manière , a toujours 
Hit très «grand avantage fur celai 
qui n'a que la routine.» On a beau 
» dire à un Officier f Soyez ferme y 

* courageux , ne reculez jamais y il 

* faut Vaincre ou mourir; ces maxi- 
» mes et ces règles générales , dît 
M. de Botée , Capitaine au RégU 
ment de la Fere , dans fon Traité 
des Etudes Militaires , * ne tien* 
m tient dans le coefur humain , qu'au- 
to tant que fefprit eft éclairé fur lea 
■* moyens de vaincre , ou aveugle 
» fur le danger d'être vaincu» Ceft 
l'étude en effet qui nous ouvre 
l'efprit * & qui excite notre applic*- 
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tloft ; c'eft par elle que nous fup- 
pléofts à ce qui nous manque d'ex- 
périence 3 que nous acquérons les 
qualités qui forment les grands Offi- 
ciers , 6c que nous nous applanif- 
fons le chemin de la gloire. Dans 
les adions générales de la guerre , 
telles que les fiéges & les batailles ; 
cette gloire | dont tous les Militai- 
res font avides , n'eu: réfervée que 
pour les Officiers fupérieurs ; parce 
que dans ces grandes journées tout 
pafle fur leur compte., Ce n'eft donc 
que lorfqu'un Officier particulier 
commande en chef une troupe > 
que maître de faire une^belle dé-* 
zenfe , ou d'exécuter une entrepris 
fe d'éclat } il peut être Punique ins- 
trument de la fienne , mériter les 
éloges de l'armée , & les grâces de 
fcj Cour. 

Quelle fatisfa&ion n'a pas uft 
jeune Militaire qui a fçu par les 
chicanes qu'il a oppofées à l'en- 
nemi > fe mettre à l'abri de fes fur- 
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prifes* réfifter à Tes attaques; dé- 
concerter fes projets, lui faire aban- 
donner fori entreprise ! Comparable 
alors aux plus grands Capitaines,il a 
part à la profperité des armes de fon 
Souverain , à la défenfe de fa Pa- 
trie, & mérite d'autant 'plus , que 
Fun de nos Maîtres 4ans la Scien- 
ce de la guerre prétend *> que la 
Foilard. » gloire qu'on acquiert dans la dé- 
""*• i- » fenfe d'un méchant Ppfte , eft in- 
» fîniment au-deifus de celle qu'on 
4 »,pourroit faire dans les plus im- 
» portantes Places d'un Etat «. Le 
moyen d'acquérir cette gloire ne 
dépendit jamais de la grandeur du 
courage feul , qui ne fèrt qu'à Inexé- 
cution ; mais de la combihaifon des 
moyens néceflaires pouf exécuter 
avec fuccès. La bravoure qui fait 
qu'on s'élève au-defTus des périls ne 
fuffit pas, elle devient même funefte^ 
fi une conduite fage & éclairée 
n'empêche qu'on ne s'y précipite 
inçonûdérément* 



Préliminaire. ix 
On ne trouvera point dans #e 
Traité le détail du iervict de$ Pofc 
tes où Ton détache ordinairement 
les Officiers Généraux , ni les rè- 
gles qui fervent à la conftru&ion 
des lignés qui établirent une com- 
munication , & qui font la sûreté 
d'une armée. N'écrivant que pour 
les Officiers particuliers , je ne trai- 
terai que de ceux où l*on peut être 
détaché avec trente 9 cinquante , ou 
cent hommes, & dirai i . Quelles 
font les notions générales de Géo- 
métrie qu'on doit avoir pour bien 
tracer des Retranchemens. a°.Quels 
font les différens Ouvrages dont on 
peut fortifier les Poftes. ^.Com- 
ment on peut en augmenter la force 
dans tous les cas. 4 . De quelle ma- 
nière on doit fe préparer pour aller 
en détachement, y. Comment on 
doit marcher vers un Pofte où Ton 
eft détaché. S . Comment on peut 
t'y établir. 7 . Quelle? précaution* 



S* D l SCÔURS 

on doit prendre pour n'y être pa* 
furpris. 8°. Quelles difpofîtions on 
doit faire pour s'y maintenir vigou-» 
reufemene. 9 . De quelle manière 
on doit les défendre. io°. Enfin » 
comment on doit les attaquer à 
force ouverte ou les enlever par 
ftratagêmes. Tel eft le plan do 
cet Ouvrage , dont je crois qu'on 
pourra tirer des inftruâions pour 
Fortifier , défendre , ou attaquer les 
Poftes les plus confidérables , conv» 
me les plus petits ; les règles à cet 
égard étant les mêmes > & ne va* 
riant que fur le plus ou le moin» 
d'étendue qu'on peut leur donner^ 
relativement au nombre d'homme? 
jque Ton a fous fes ordres. 

Quelque rapport qu'il paroifley 
avoir entre le ferviçe que l'on fait 
*n temsde paix, & celui que l'on 
lait pendant la guerre ; j'ofe dire 
qu'ils ne font fuceptibles d'aucune 
comparaifon, & qu'il femble que c* 
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fuient deux profeffions différentes» 
Dans les garnifons > le fervice tfk 
tout fimple, il ne faut que fçavoir 
obéira En campagne, il cft infépa* 
rable de mille hazards qui deman- 
dent qu'on fçache bien comman~ 
der , & prendre hardiment un parti* 
On fera convaincu de cette difl&- 
rence lorfqu'on aura vu mes opi- 
nions particulières , étayées des 
exemples généraux* La Relation des 
faits étant de toutes les manières 
d'écrire , la plus utile > la plus in£ 
truâivè & la plus amufante ; j'en 
citerai de bons & de mauvais , ana- 
logues à chaque article : ceux-ci 
afin que Ton apprenne à devenir 
fàge aux dépens de ceux oui oftt 
Vécu avant nous ; & ceux-là , afin 
que voyant les belles aûions qui 
ont été faites , l'on foit excité à les 
imiter. 

Il n'eft point d*occafîons où la * 
yertu Militaire briUe avec plus 
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d'éclat que dans celles où il fèfti* 
ble que notrie foibléffe doit caufef 
notre défaite. LafTer un ennemi fu- 
périeur, qui compte nous faire fer- 
vir à fon triomphe ; le rebuter > 
& faire retomber fur lui la honte 
d'un projet mal-concerté & échoué ; 
voilà ce qui caraâérife le grand 
Officier ; voilà la fuprême habileté 
d'un homme de guerre.Qu'on n'ima- 
gine pas que ce que je dis ici ; foient 
de grands mots vuides de fens : les 
exemples que je rapporterai , prou- 
veront qu'ils ont de la réalité ; 6c 
les moyens que je propoferai prou- 
veront la facilité , d'exécuter les 
a&ions de cette nature. 
• Quelque peu de fecours que j'aie 
trouvé dans les Auteurs Militaires 
que j'ai confultés , j'ai taché de ne 
rien obmettre dans cet Ouvrage, 
de ce qui peut fervir à l'intelli- 
gence dé la partie de la guerre 
que j'y traite } ôc me fuis moins at- 



Prelîmi »aï r ». xiij 
taché à y mettre de Tefprit que des 
Principes certains , & des Règles 
qui fuffent aifées* Je dirai quels 
iont ces Principes & ces Règles f 
lorfque j'aurai donné une idée de 
la Géométrie - théorique 6c Prati- 
que qu'il faut néceffairemeot fça- 
yoir pour fe retrancher. 
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Traité des Fortifications de Campagne, st 
l'ufage des Officiers parriculiers d'Infan- 
terie qui font détaches à la Guerre. 



CHAPITRE PREMIER. 

De ta Géométrie nicejjaire à un Officier. 

A Géométrie eft la plut 
belle partie des Mathéma- 
tiques : c'eft précifément 
la feience de mefurer tou- 
tes les grandeurs fenfibles. 
Les Officiers d'Infanterie n'étant 

A 
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jamais chargés de diriger la conf- 
tru&ion des grandes Fortications 
dont on défend une Place de guer- 
re , qui ne regardent que les lngé 
nieurs ; la Géométrie qui leur eft 
néceflaîrc fc réduit à très - peu de 
chofe. Les ouvrages de campagne 
auxquels ils peuvent faire travailler 
font fi fimplcs y (ju'il ne faut que fça- 
voir tracer des lignes droites , hori- 
zontales, parallèles* perpendicu- 
laire & courbes > & connoître le rap- 
port qu'elles ont entre elles pour les 
faire exécuter. Mais comme il eft 
très-différent de deflïner ces figures 
avec la règle & le compas furie pa- 
pier y ou de les tracer avec la toité 
& le cordeau fur le terrein ; je vais 
dire deux mots des premières , pour 
faciliter l'opération des fécondes. 

du Point, et de la Ligne. 

Les Géomètres appellent Paint > 
la plus petite partie qu'on puifle 
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Imaginer : il cft confidéré en Ma* 
thématique comme étant indivifi- 
ble , c'eft-à-dire comme n'ayant 
aucune des dimen fions de la ma- 
tière. 

On appelle Ligne Droite A. B. la plakchi 
ligne qui eft tirée contre une règle }- 
d'un point à un autre point î cette F,8# * - 
ligne cft la plus courte qu'on puifle 
tirer des mômes points ,tc n'eft con* 
fîderée, ainfi que toutes les lignes 
en général, que comme une pro* 
greffion de points , mis à côté les 
uns des autres., ^ 

Cette Ligne A. B. s'appelle Hori* 
^/aa&jlorfqu'elle eft tellement de 
niveau qu'elle ne baiffe ni vers A^ 
ni vers 6. 

On appelle Ligne Perpendiculaire Kg. *. 
C. celle (ju\ eft fi droite qu'elle ne 
panche ni d'un côté , ni d\m autre } 
telle que feroit celle que décrirok 
tin fil auquel on auroit fufpendu une 
balle. Pour élever une perpendicu- Fi fr !• 
laire D. fur une ligne droite E. F. il 

Ai; 
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faut obfervcr que le point d'où on 

veut la tirer , peut être hors de cette 

ligne , ou dans cette ligne même. 

Si le point G eft hors de la ligne 

f jg. 4. H. L de ce point comme centre , dé- 
crivez un arc qui coupe la ligne en 
deux points tels que L. M. De ces 
points L & M. décrivez deux arcs 
de cercle qui fe coupent en un 
point N. Enfin tirez une ligne qui 
paffedu point donné G. fur les deux 
arcs N» Cette ligne fera perpendi- 
culaire à la ligne H. L 

Mais fi le point O. où on veut 

Kg élever une perpendiculaire , étoit 
dans la ligne même S. T. de ce point, 
comme centre , décrivez une demi- 
circonférence qui coupe la ligne en 
deux points P. Q. defquels pris pouf 
centre, vous décrirez les arcs R« 
de la même ouverture de compas, 
& ferez paffer par les points d'inter- 
feûion de ces arcs , la ligne R. O. 
qui fera perpendiculaire à la ligne 
S* X • 
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Si dans le fécond cas , le point 
duquel il faut élever une perpen- 
diculaire étoit à Pextrémité de la 
ligneV.X. il faudroit pour lors pro- Fig. & 
longer cette ligne au-delà du point 
V. aécrire de ce point comme cen- 
tre , une demi - circonférence qui 
coupât la ligne en deux points , & 
finir comme ci-deflus. 

On ne peut élever , ou abaifler 
qu'une feule perpendiculaire d'un 
même point > fur une ligne horizon* 
taie. Mais on peut en élever ou 
abaiflfer une infinité d'obliques. 

Une ligne eft oblique, lorfqu'elle 
s'écarte de la ligne perpendiculaire 
en s*inçli$ant d*uçt coté qu d'un 
autre. 

La ligne tangente (è) eft celle qui îîg. * 
touche une autre ligne en un feui 
point fans la couper ; elle eft op- 
pofée à la ligne fecante qui eft eeHo 
qui coupe une autre ligne. 

On appelle ligne courbe, cette auî Pianch* 
^écarte de la ligne droite pouraUeç * 
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d'un point A. à un autre point B.- 

Une ligne gft mixte , lorfqu'une 
partie eft droite > & l'autre courbe , 

Tig. x. - comme CD. 

On appelle ligne fpirale > une li- 
gne courbe qui tourne en s'éloi- 
gnant continuellement de fon cen- 

Fig. h tre , comme E. 

Fig. 4. Deux lignes F.G.H.I. font paralle - 
les , lorfiju'elles font également éloi- 
gnées entre elles , de forte qu'elles 
ne fe toucheroient jamais auand on 
lçs fuppoferoit prolongées a l'infini» 
Si d'un point donné ¥. vous voulez 
tirer une parallèle à la ligne H* L 
décrivez ae ce point F. ôc d'un in- 
tervalle pris à diferétion , Tare in- 
défini G. L. enfujte du pointL. & de 
la même ouverture de compas * dé- 
crivez l'autre arc F. H. puis prenez 
fur le premier arc une partie L. G. 
égale a F. H, & tirez une ligne qui 
paffe par les points F.G. Cette ligne 
fera parallèle à la ligne H.L 

Rg-* On appelle, feâion pu interfee* 
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tion, le point auquel deux lignes ou 
deux arcs fe coupent comme M. M. 

du Cercle. 

Le Cercle eft une figure comprife Fig. s. 
fous une feule ligne dontle centre eft 
également éloigné de toutes les par- 
ties , comme ]N .O.P. Tout cercle fe 
divife en 3 60 parties ou degrés. Ainfi 
ce qu'on entend par demi-Cercle , eft 
de 180 degrés, & ce qu'on entend 
par quart de Cerck 5 eft de 90. Cette 
divifionpar degrés fertà mefurer les 
angles. 

On appelle circonférence du cer- 
cle la ligne courbe qui le décrit N.P. 

Une ligne droite Q.R. tirée d'un fig-7- 
point de la circonférence à un autre, 
en paffant par le centre , s'appelle le 
Diamètre du cercle , parce qu'elle 
le partage en deux également. 

On appelle demi - Diamètre , «ne 
ligne droite tirée du point central 
d'un cercle, à un point de la cir- 

Aiv 
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conférence , comme S. Cette ligne 
s'appelle auffi Rayon* 

Une ligne droite T. V. qui divife 

le cercle en deux parties inégales - % 

s'appelle Corde, 6c la portion de cer- 

• cle X. coupé par cette ligné , fe 

nomme Arc. 

DES ANGLES. 

Tlanchi Un angle eft un efpace borné 

lis. 1 !! P ar ^ eux ^g nes <l u * ^ e rencontrent 
en un point comme A. 

ïig. *. Si une ligne B. s'élève perpendi* 
culairement fur une ligne droite 
C. D. les angles qu'elles forment 
font droits > leur mefure eft le demi- 
cercle, ç'eft-à-dire qu'ils ont enfenv* 
ble 1 80 degrés , & chacun d'eux 90. 
On décrit deux angles droits de la 
même manière qu'on élève une per* 
pendiçulaire au milieu d'une ligne 
droite. Voyez çi-devant. * 

De même pour former un Angle 
reSangle y ou un Angle droit A. on 
opère comme pour élever une per? 
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pendiculaire à l'extrémité d'une li- 
gne droite. Sa mefure eft le quart de 
cercle , c'eft-à-ditfe qu'il a 90 degrés. 

Un angle eft aigu y lorfque les li- jig.^ 
gnes qui le forment fe rapprochent 
entre elles , comme E. Cet angle a 
alors moins de 90 degrés. 

On appelle Angèe obtus , Pangle Fi g«4* 
formé par deux lignes qui s'éloi- 
gnent plus que celles de Pangle 
droit : la mefure eft alors de plus 
de 90 degrés F., 

On appelle Sommet de l'angle $ Kg. ?• 
le point où les lignes qui le forment 
fe réunifient, comme G. H. I. 

Pour mefurer la grandeur d'un an- 
gle quelconque,pofez une pointe du 
compas au fommet H. & décrivez de 
l'autre dans une diftance indéfinie , 
l'arc y ou partie de cercle L. M. La 
grandeur de cet arc qui touche les 
deux lignes de l'angle , eft la me* 
fure de cet angle même , à quelque 
ouverture du compas que cet arç 
foit décrit* La raifon 4e cela eft que 
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quelle que foit cette ouverture du 
compas , l'angle G.H.I. eft toujours 
le quart d'un cercle. La même raifon 
fert pour tous les angles. 
Fig. 4. Pour faire un angle N. égal à un 
&7 * autre angle Q. il faut du point d'une 
ligne telle que N. décrire Tare qui 
eftlamefure du premier P,Q. en- 
fuite de la mênïe ouverture de com- 
pas , décrire l'arc indéfini R. S. puis 
prendre la diftance P. Q. que Von 
portera en R. S. & tirer par ce point 
S. la ligne N. T. Cette ligne forr 
mera un angle égal à l'angle don- 
né O. 

Il eft fi néceffaire dans la pratique, 
de fçavoir faire un angle égal à un 
autre, que l'exécution des Fortifica- 
tions , & de toutes les parties des 
Mathématiques feroient impofl&les 
fans cela; mais ce que j'en ai dit 
fuffit pour la conftru&ion des ou- 
vrages dont on peut fortifier les 
poftes en campagne. 
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des Triangles. 

: Un triangle eft une figure termi- , ^ 
née par trois côtes, qui forment trois 
angles. 

Le Triangle équilateral eft celui Planche 
qui a fes trois côtés > fie fes trois an- j v j - 
gles égaux comme A. B. C. Il faut 1& ' # 
pour le décrire tirer une première 
ligne A. B. enfuite du point A. fie 
de la diftance A. B. décrire l'arc D. 
puis du point B. 6c de la même ou- 
verture de compas décrire l'autre 
arc E. enfin tirer par le point d'in- 
terfe&ion c. les lignes A. C. B. C. 
Le triangle que formeront ces li- 
gnes fera équilateral. 

Un Triangle eft rectangle lorfqu'il Fig. *. 
a un angle droit comme F. 

Le Triangle eft ifof celle lorfqu'il a fig. j. 
deux côtés fie deux angles égaux 
comme G. H. 

On appelle Triangle fcalene y le fj g , 4# 
triangle dont les trois côtés fie les 
trois angles font inégaux > comme 
ILM, 
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Les trois angles d'un triangle quel-» 
conque , font égaux à deux angles 
droits ; c'eft-à-dire que les trois arcs 

Kg. 5; N, O.P. décrits de la même ouvert 
verture de compas > valent enfem*. 
ble 180 degrés. 
v La valeur de la furface d'un triant 

gle re&ataglejou qui a un angle droit 
R. eft égale à la moitié du produit de 
> fa hauteur par fa bafe , ou de fa bafe 
par fa hauteur , parce qu'il eft la 
moitié d'un quarre R. S. qui auroie 
la même bafe & la même hauteur. 

lig, 7. La ligne perpendiculaire T-. qu'on 
amené de la pointe d'un angle fur la 
bafe y fe nomme hauteur du triant 
gle ; cette ligne formant alors deux; 
triangles inégaux , mais reâangles 
V. X. on en trouve la valeur com^ 
me ci-defTus. 

On appelle Trigonométrie > la eon-^ 
noiflance de la mefure des triangles» 
qui eft une des plus belles parties de 
la Géométrie , fur laquelle M. de 
Parcieux , de l'Académie Royal* 
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des Sciences y a donné un excellent 
Traité où Ton apprend à mèfurer les 
furfaces , à faire les plans , & à le- 
ver les cartes. M* Rivart a fait auflî 
Î>our cela > des Tables de Sinus , qui 
ont d'un très-grand fecours. 

des Surfaces* 

Quoique la connoiffance des fur* 
faces & des folides , foit inutile 
dans la conftru&ion des petites For- 
tifications de campagne ; je vais 
cependant en donner l'explication * 
comme étant une partie eflentielle 
des principes de la Géométrie» 

On appelle furface ou fuperficie 5 Plahchi 
une figure terminée par plufîeurs v. 
côtés. 

Une furface eft plane > fi elle eft 
unie comme un miroir ; elle eft con- 
vexe , fi elle eft relevée comme un 
globe , & concave fi elle a quelque 
profondeur. 

La ligne n'étant confidérée que 
comme une progreffion de points % 
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la furface n'eft auffi confidéfée que 
comme une progreffion de lignes* 
mifes à côté les unes des autres. - 

t îg. t. On*appelie Quarré A, une furfacc 
dont les quatre côtés font égaux * 
& les quatre angles droits, La furfar 
ce de ce quarré qu'on appelle aufli 
Quarré re&anglt > eft égale au pro- 
duit de fa bafe par fa hauteur , c'eft- 
à-dire que s'ily a quatre toifes de lon- 
gueur, & quatre toifes de largeur; 
fa furface fera de feize toifes quar- 
rées, ou de feize quarrés re&angles 
qui auront chacun une toife debafe > 
& une toife de hauteur. i 

Le Parallélogramme ou quarré 

Fig. 2. long B. eft une figure dont les côtés 
oppofés font égaux > & les angle* 
droits. On mef ure fa furface comme 
-celle du quarré reâangle , c'eft-àr 
dire , que s'il a neuf toifes de lonr 
gueur , fie quatre toifes de largeur , 
fa furface fera de trente-fîx toifes 
quarrées. 

Fig. j. - On appelle Rhombe ou lozangf 
C. une figure de quatre côtés égaux > 
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mais qui a deux angles oppofés ai- 
gus y & les deux autres obtus. 

Le Trapèze D. eft une figure dont Kg. 4. 
les quatre côtés & les quatre an- 
gles font inégaux. 

On appelle Polygone E. une figure *& *• 
qui a plufieurs angles , & plus de 
quatre côtés. Le Polygone régulier, 
eft celui qui a tous fes côtés & tous 
fes angles égaux : le terme de Poly- 
gone le prend quelquefois des ou- 
vrages mêmes de Fortification , & 
quelquefois du terrein tracé pour 
élever ces mêmes ouvrages. On ap- 
pelle Pentagone E. le Polygone qui 
a cinq côtés ; Hexagone,celui qui en 
a fix ; Heptagone,celui qui en a fept; 
Odogone , celui qui en a huit ; En- 
neagone, celui qui en a neuf; Décar 
gone, celui qui en a dix jUndéca- 
gone, celui qui en a onze ; & Dodé- 
cagone, celui qui en a douze. 

Lorfqu'une Place eft fortifiée par 
fix battions , on dit qu'elle forme un 
Hexagone. Il eft regulier,fi fes côté» 
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& fes angles font égaux : il eft \rté+ 

gulier , s'ils ne le font pas. 

On mefure toutes les furfaces qui 
ne font pas à angles droits , en les 
divifant en triangles re£tangles,dont 
j'ai dit que la valeur étoit la moitié 
du produit de fa bafe par fa hauteur* 

des Solides. 

On appelle So/iJâ, une figure qui 
a les trois dimenfions de la matière > 
qui font la longueur > la largeur ôc 
la profondeur. 

Comme les lignes ne font qu'une 
progreflion de points , & les furfa- 
ces une progreflion de lignes , de 
même les folides ne font qu'une 

Î>rogreflion de furfaces , fuppofées 
es unes fur les autres , comme font 
les feuillets d'un livre. 

Dans les différentes fortes de So- 
lides 7 on confidere principalement > 
le cube , le parallipede , le prifme t 
le cylindre , la pyramide , le cône ÔC 
la fphère. 

Lq 
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Le Cube eft une figure dont laPtAUCHi 
longueur , la largeur & la profon* y # 
deur font égalée comme F. Un Dez Fi 5- * 
à jouer eft un cube ; on trouvé la 
valeur d'un cube en multipliant la 
longueur par la largeur , & la lar- 
geur par Pépàiflfeur ; c'éft- à - dire ,' 
que s'il a quatre toifes de longueur 
& quatre toifes de largeur , dont le 
produit eft fetee toifes quarrées ; eft 
multipliant ces feiie toifes quarrées, 
par quatre toifes de profondeur, oft 
aura foixante-quatre toifes cubiques, 
ou foixante - quatre folides, qui au- 
ront chacun une toife dans leurs 
trois dimênfions* 

On appelle Paràllipede f un folidé *ig. k 
terminé pat fi* côtés 'parallélogram- 
mes , dont les oppôfés font parai* 
leles & égâuxjcomme G. On trouve 
la valeur d'un pârallipede , en mul* 
tipliant fes dimettfions luné £ar 
l'autre comme au cube. 

Le Prifmt , eft un folide qui a une K fr * ; 
groffeuj; égale dans toute fa loi\- 
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5 fiueur, & dont les bafes fupérieures, 

jÇc inférieures font égales. On don-r 

ne particulièrement ce nom, à un 

t folide triangulaire $ï. terminé aux 

^euxjbputs p^r $eux triangles égaupe 

jBc parallèle^, & dans felongeur, pajr 

trois parallélogrammes ppn pareil^ 

•jentre eux. 

Fig.?. - JLe Cylindre eft un eprps rpndj 

(dont la grofleur eft égale dans toute 

k longueur , $c dont les bafes fofljt 

jdes cercles égaux j comgie 1. La var 

Jeur des Prifnies & des Cylindres 7 

.eft égale au produit de leur bafe p^c 

Jeurhguitqur. 

Fig. io. On appelle Pyramide, L. un foli>- 

,. A j^e dont la^baie eft triangulaire ou 

quarrée, éc qui i(e termine en pointée 

jwixe pyrarçiiçe eft le tiers d'un £ri£ 

me de même baie , $l de mêrt;e haiif- 

rîff.ii. •..-.-On donne le nom de Cône , M. à 

une figure pyramidale ,don$l# bafç 

f 5&F n 'Ccrçie> 6ç dçnt le ffljiyneç fe 
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«ommeles pyramides^ égale au prd- 
<kut de fa baie par k fiers de la hau- 
teur. 

On appelle Sphère , N. un folide Kg. & 
rondjoomme un globe ou une boule . 
La mefkre de la furface d'une fphè- 
*e, eft le produit de fa circonférence 
>ar fon diamètre ; 6c celte de fa ftf- 
idité,le produit de cette furface par 
'. e tiers du Rayon. 

Telle eft la Géométrie , dont la 
connoiffance eft la plus néceflaircà 
un jeune Militaire. Non * feulement 
elle fertà le guider dans le tracé dek 
retranchement dont il peut forti- 
fier les poftes qu'on lui confie ; mais 
elle lui fert encore à laver avec 
propreté toutes fortes de plans. La 

Précifion avec laquelle un jeune 
rince * qui fait les délices de la 
Cour & de la France , exécute 
cette efpéce de deffein , eft unfe 

•preuve de ce que peut , même dan* 

i . j. . . - •* 

. * M. le Duc pe Bourgogne. 
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l'âge 'le plus tendre , Implication 
à un objet. Onfçait que guidé pat 
fon goût pour cette ocience , cç 
Prince a compofé, & dédié au Roi , 
un Manufcrit, où il. a defliné les 
'Figures de la Géométrie , & lavé 
,avec toute l'exa&itude poffible , jm 
Hexagone régulier. 

de la Géométrie-Pratique* 

Les règles de la Géométrie-pra- 
tique, font les mêmes que celles de 
de la Géométrie - théorique , dont 
Tobjet eft de ramener les principes 
à Tufage , & de raporter fur le ter* 
jein, les différentes figures que Ton 
|>eut Élite fur le papier. 
,. L'établiflement deJ'Ecole Royale 
Militaire^ où des Profelfeurs enfei* 
, ^gnent à la jeune Nobîefle qui y éft 
"élevée , ces différentes parties des 
^Mathématiques, eft upe époque glo- 
rieufe au règne de Louis a V, & dï* 
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gne du zèle que font paroître pour le 
maintenir,lés Seigneurs à qui le Roi* 
en a confié le gouvernement. Mais 
les exercices auxquels on ocèupe 
cette jeune noi>leffe,fuffifent-ils pour 
lui donner une idée de la guerre ? Et ' 
lorfqu'ua Stijet fortira de cette Eco-' 
le, îçaura-t'il drefïer une tente, 1 
affeoir un camp , monter une gtatw 
de garde > demeurer ^ûHvoiiaç,; 
aller en parti 1 ,011 aux pàtrquilles dq : 
huit entre; ici lignai dès/ dëur aiv 
mées eftftémïes ? Sç?ùra w t-il confv 
ttruireruhëtedoutç * défendre uri re-; 
franchement, ou attaque* un pofte ?/ 
Je né vois pas qu'il jJuîflele faire i 
ni comment il pourrotèle fçavoir ^ 
d'après dès ralfonnemens & de (im- 
pies deffeihs; Les Romains , qui à 
plufieurs égards peuvent être p ré--". 1 
gardés comme nos maîtres dans W 
partie militaire , ne fefeornoiçntpas 1 
a avoir dès Profeireurs-' polir enfew 

tner, ils àvoient picore des Champs 1 
e MatSyfiÈ de^ éfpéces : d'Acacia 
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mies Militaires dans toutes les villes 
çonfidérables de leur Empire ,- où. 
on apprenoit la guerre par l'ufagp* 
Ces Académies Soient dirigées par: 
des Officiers qui joignoient à: leuis 
expérience une application profond 
de ; & qui prenoient dansr lacon-' 
duite des Officiers qui* ie diftiiv-: 
guoient >de& exemples, qy'ik propDK 
foient à leur Elèves , dont ils leur* 
faifoient une, démonstration- dîàcK 
tion. Si le Roi agréoit que l'ort-ffo 
/exécuter dans la* belle faifon r auxr 
jeunes gens, élé vés,à l'École Royale^ 
lç& manœuvres de guerre qui fe re- 
nouvellent le plus- dans- une cam- 
pagne y & qu'il eft- cffeatiel. à un. 
nomme deftiné à la guerre de ne> 
pas; ignorée , on< verrait alors qu'il* 
ne fortiroit pas> de cet Hôtel de; 
Amples écoliers ^mais de& militais 
reformés, capables de faire le fer- 
vice ,,dç conduire' une^ troupe ,,do£ 
retrancher un pofte^ ôc de tenir fer-. 
Oie devant l^iaemû Lagya^de éten^ 
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due, fit la variété diiterreiii qui eft> 
dans les envirdrtsde l'Ecole' RoyaJeV. 
fuffirdit, pour exécuter dans' té tènV"- 

où les terres fe repofe~rit;,'lèsdlffé-' 
rentes opérations' qui ibht là bafe ' 
dé la Scitfride Militaire . : que Pofl 1 
Veut rendre familière à çeftè' jeunÉfl 
Nobleffè : & U ; n*en"côUterbit piaS 1 
davantage à 1- Etat. Après cette pë-} 
tîte digreflkw> qui faî€ volt l'utilité* 
de là pratiquer dàHs-là'guéWe , je rè- » 
viens à tribn fujet. 

tes inftrUftieris néaeflâîres pdur 
trace* lesfigtrtès géométriques fu¥> 
lé tettein,fohtUne tôîfe\une cîiaî-' 
dette , un gràphôtitéilrë , dés piquèts, !> 
tfnmvfcaïrôt un ^Aomb.'Je'vàïs don- *- 
tféth defètiptiôn déceSiriIttrumehsy 
Ôtndîrè ce <^Wofficiei' pfeùt fûbfti^ > 
tuer à T ceU3f iq%rtl ! nè peùï'^s^porter^ 
avec lui. * : £ 

• Laïb^'eftuné r meïîft«e^dè"bbîé^ 
q&i'a fiîc 'pfedâ de' l<5tfgue& 1 . ' Chaque! 
piôd'eflf ctfe^ofé ■ de^Ôtâe -taces^' 
r:-:.. , ::.. -Bîv f - :"' 
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chaque pouce de douze lignes > èc 
chaque ligne de douze points. Les 
Ingénieurs fe fervent auffi pour me- 
furer d'un grand compas de bois % 
dont on arrête les pointes à la 
diftance d'une toife. Un Officier 
peut fuppléer k cet infiniment par 
une épée^de trois pieds ; cette lon- 
gueur eft très convenable à cette 
arme, & il feraaiûfi toujours alïuré 
d'avoir une demi-toife , pour s'en 
fervir lorfqu'il fera détaché, 

La Chaînette eft un infiniment 
compofé de plufieurspetitsanneaux . 
de fer,diviÇés de cinq en ciftq>Qu dç r 
4ix en dix tpifes,par yn pendant, Lefr; 
Ingénieurs en ont de ij > de 2$ y fa: 
1 00, & même de 200. toifes; mais^ 
comme unOfficier ne peut pas s'em- > 
bprafler <î'ihî inftruiftent aufli pe- 
fant ; il lui 1 fubftîtuera un cordeau , 
oj* une ficelle longue de foixarge 
pieds , divine de toife en foife > paik 
un nœud. . Cette mefure fera fitfÇ-v 
fante pour la conftru&ion des ou? * 



dçs Postes Militâmes, aç 
Vrages auxquels il pourra, faire tra- 
vailler» Le tems lec ou humide, 
pourra peut-être en altérer, ou en 
augmenter la lçngueur ; mais les ' 
ouvrages de campagne n'étant pas 
faits pour fubfifter long-temps , on 
peut ne pas s'attacher à une pré- 
çifion fi fcrupjuieufe ; on fera faire à 
chaque bout du cordeau une main , 
dont la longueur fera comprife dans 
la première & la dernière toife,pour 
fervir à paffer les piquets que Ton 
enfoncera dans la terre > lorfquVm 
voudra le tendre*. 

\aQ Gmp/wmétrc eft un inftru-* 
ment qui fert à prendre les angles > 
à mefurcr les hauteurs > & à élever 
les plans : c'eft proprement un demi* 
cercle gradué j ou il y a une alhidadç^ 
des pinules > & une bouffole : mais; 
comme cet inflrumenteft embarras 
lant , & qu'ileft peu néce flaire dans; 
les FQrtitotions de. caaapagne ;4«b 
crois inutile à un Officier de s'en? 
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de a. en £. pour la tracer * forme à 

vue d'oeil deux angles ckbits^avec la 

Fig. t. four tracer deux lignes .parallè- 
les, il faut, après avoir décrit la pro- 
miçre ligne ^,4 tmefiicer la diftance 
à laquelle on veut tracer la paral- 
lèle que je fappofe en g* décrire die 
çç poi&tg. c©i»me centre , où om 
, plantent uiiï pique* , l'arc indéfini h.L 
-fie du point A, décrire l'arc e-g, puis, 
prendre for le premier arc une par- 
tie L i, égale kt.g.Qc enfin tracer la 
hgne g. L Cette ièconde ligne fera 
^parallèle à la ligne e. L 
, Mais comme les ouvrages aux- 
quels les Officiers peuvent faire tra- 
vailler font de peu d'étendue, Ôc 
-qu'on peut y négliger une fi grande 
préçifion , on pourra abbréger cette 
.çpérationjen mefurant vers les deux 
hoxits de la ligne c. h. avec une épéc 
sle la longueur que f ai dite , deux 
-diftandes égales e. g. ôc h. L aufli 
^j^adiûJiairei qu'il fera poffir 
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*We à vue d'oeil , & tracer jenfiiitt 
ipar les points marqués , la ligne 
g\ i. qui fera parallèle à la ligne 
*. h. 

Je donnerai la maniera de tracer 
oin triangle , un quarré parfait , & 
«Oye figure circulaire * lorsque je 
S&rpi comment oniraceiles redou*- 
jes i mais je ne parlerai pas des Fdi- 
iygpnes réguliers , ou irréguliers 9 
parce qu'on ne fe fert dexes figures, 

3ue pour la conftru&ion des grand- 
es Fortifications d'une Place de* 
guerre. 

Comme les opérations dans les- 
quelles on a à tracer ^es lignes 
droites , des perpendiculaires , . des 
parallèles & des angles > font cellies 
qui fe renouvellent le plus dans les 
Fortifications de campagne ; les 
jeunes Officiers feront bien de s'y 
exercer fouvent. Le féjour que Pon 
fait quelquefois dans les camps > & 
, le loifir que Ton a > pendant la 
paix > dans les garnirons , peu- 






$a La Science 
vent être employés à ces amufe- 
mens , où Ton fe fait aider par des 
foldats de bonne volonté > auxquels 
on donne quelque petite récompen- 
fe ; je dis par des foldats , plutôt que 
des payfans > parce qu'on y trou- 
vera ce double avantage de les faire 
travailler à bien moins de frais , & 
de les accoutumer à fervir avec 
plus de facilité , lorfqu'ils feront 
a la guerre. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE IL - 

Des différens Ouvrages dont on peui 
fortifier les Fô/les. 

IL femblè que je n'aurois dû don- 
ner la méthode de retrancher 
les Poftes , qu'après avoir parlé de» 
détachemens qu'on *y envoyé , 6c 
qui font prefque toujours chargé* 
d'y travailler : mais le tracé des fi- 
gures géométriques, m'ayant con- 
duit à celui-, des Rètranchemerts 5 
j'ai crû devoir les placer de fuite. 
. La sûreté d'une armée dépend 
de la téftftaiice des Pdfteà i & de 1* 
vigilance des gardes qui y font dé- 
tachées. Mais quelle que foit l'ha-- 1 
feileté d'un Générai , il 'nVft guères' 
poffiWe qu'il puiffe avoir l'œil à tous l 
les détails qui' contribuent à leur • 
4éieaie i il lU|$t qu'il fçachd que ; 

C 



1$ . &*' SéîjtKCX \ 

ces gardes font bien placées , 6tqtt8 
la ligne qu'elles forment , eft bien 
établie ; c'eft enfuite aux Officiers 
parricfaHer$*jiïi lès commandent, à 
y faire les meilleures difpofitions^ 
pour les- défendre vigoureufement, 
& répondre ainfi aux vûe&du géné- 
ral même. 

.. • Un Oflictet qui eft détaché à un 
Poâe» 4ok y relever une troupe.*' 
pu l'occuper pou* la première fois» 
ï)ans le premier cà6 ^ comme il ar- 
rive fcuvent que la garde qtfon re- 
lève eft retranchée > dès qu'il fera 
arrivé. au Pôfte , & qu'il aura pris la 
çonfîgne ,- de l'Officier qui- y cô«h 
mande, il fe préparera pour la dé* 
|enfe , commeje le dirai à cet arti- 
cle* Dan$ Je fécond , fi un Officreip 
détaché veut fe retrancher * il feu* 
d*a <pu'i! obferve > principalement * 
li; , De choifîr , l'endroit où il veut 
élever fou retranchement , de ma- 
niera «ju'il en puiflb bten découvrit 
t«wteslfcs appttxheSyCArtfi l'ennemi 
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pôuvoitvenir fansêtrevû, jufqu'à une 
petite diftance du Pofte, il s'y met* 
troit à couvert avec fa troupe ; il s'v 
repoferoit, obligeroit iesafliégés a 
Jreftet continuellement fous les ar- 
mes, &p*endroitfon tenas poutmau* 
cher fut eux quand il le voudroit* STA 
fe trouvoit donc dans les environs 
du Poftè où il voudra fe Retrancher > 
des chemins creu* , un bouquet de 
bois , ou tel autre endroit où l'enne- 
mi pût fe mettre à l'abri , H les fera 
combler , ou garder par des déta- 
chement de fîx ou fept hommes» 
st. . Il obfervera de n'être pas domi- 
né par des hauteurs voifines , ou il 
empêchera que l'ennemi ne puifle 
profiter de cet avantage ; parce que 
il l'ennemi pou voit prendre fesioi* 
dat$>de revers , il feroit impoffible 
à deux-ci de fe défendre. On verra 
dans la fuite comment on peut pa- 
rer à cet inconvénient , lorfque par 
la difpofitton dés lieux, on ne peut 
pas fe pofter de façon à éviter ces 

C ij 
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hauteurs. 3 . Il proportionnera Vér ' 
tendue de l'ouvrage , au nombre 
d'hommes qui le doivent défendre* 
Le bons fens>& une infinité d'exem- 
ples prouvent que des retranche- 
jnens trop grands , & tels qu'on les 
conftruit communément , ne peu- 
vent être bien défendus,que par des 
corps très - confidérables : l'excès 
dans ce genre, me paroît une grande 
faute. Je pcnfc donc qu'il, vau- 
drait mieux donner dans l'oppofé , x 
& les faire plus petits, *°. Il aura 
attention que toutes les parties de 
fes retranchemens foient a peu près 
d'égale force , afin de pouvoir op- 
pofer par-tout une égale réfiftance 
a l'ennemi. 5°, Enfin il prendra gar- 
de de pouvoir remplir exa&emcnt 
le but que le Général a eu en vue f 
en plaçant une garde dans cet en^ 
droit, 

. Si le Pofte où l'on eft détaché eft 
en raze campagne , ou fur une hau- 
teur , & qu'on puifTe y être attaqué 



des Postes Militaires. 37 
d'une attaque environnante x com- 
me il arrive prefque toujours aux 
petites gardes ; on fera conftruire 
une Redoute ou petit Fort quar- 
ré ; compôfé d'un parapet avec fa 
banquette , & d'un fofle. L'endroit 
où on veut l'élever étant choifi , on 
fera tracer une ligne droite À. E. & p*anch* 
élever la perpendiculaire B. G. com- y L 
me j'ai dit qu'il falloit le faire à 
l'article de la Géométrie-pratique ; 
mais on obfervera de né donner à 
chacune de ces lignes , qui mar« 
quent le côté intérieur du parapet, 
que deux toifes , ou deux toifes & 
demie , fi on a trente hommes ; qua- 
tre toifes , fi on en a cinquante ; & 
huit toifes , fi on en a cent. Ce qui 
laiffera un efpace d*un peu moins 
de deux -pieds contre le parapet, 
pour chaque .foldat. Cet efpace 
paroîtra fans doute trop grand pour 
défendre un retranchement où il 
fàudroit que les foldats fu fient fur 
deux de hauteur au moins ; mais il 

Ciij 
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n*eû pas poffible , & il n*arrive gu& 
1res d'en faire dont les proportion* 
foient moindres , excepté dans lesr 
cas où les détachemens étant beau- 
coup plus nombreux , on pourrait 
donner au parapet une longueur qui 
laiffât la liberté d'y placer deux ôc 
mêmq trois hommes de file. 

Après avoir tracé ces deux pre* 
mierès lignes À. B. comme ]t viens 
de le dire ; il faut attacher le bout 
du cordeau au piquet C. de la per-* 
pendiculaire B. & tracer à la même 
longueur l'arc D. On attachera en- 
fuite le bout du cordeau au piquet 
E.dela ligne droite A. & on tracera 
Parc F. JLe point d'interfeâion de 
ces arcs fera celui où devront abou- 
tir les lignes E. H. & C. G* les qua* 
très lignes # de ce premier tracé, ma** 
queront le côté intérieur du parapet* 

On tracera enfuîte en dedans de 
ce quarré, ôcà la diftance de deux 
ou trois pieds > quatre autres lignes 
L L. M.N. parallèles aux premières* 
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pour marquer la largeur de la bat* 

auette : oo fent que cette largeur 
oit être plus ou moins confidéra* 
blc y fuivant le nombre de ,foldats 
que Ton veut y mettre de file. 

On tracera encore un troifiémë 
quarré parallèle , & en dehors du 
premier Q. P. Q, R. pour fixer le 
coté extérieur du parapet ^ & pour 
çn déterminer ïépaiffeur , qui eft 
peur 1 ordinaire de huit à neuf pieds:; 
& de dix-huit, pieds >ou trois totfes > 
fi on veut qu'il refifte au canon. 

Enfin , on tracera un quatrième. & 
idernierquarréS.T. V. X- pour dé* 
terminer la largeur du fb{Té,qui fera 
la même;, ou qui aura tfcux pieds de 
plus que l'épaifieur du parapet , & 
on laifiera à tous les angles , ainfi 
qu'à ceux dos lignes déjà tracées, wa 
piquet planté , pour ne pa$ perdre les 
points désalignements. 

Dans le temps qu'on travaillera 
iûnfi au trapé , avec deux ou trois 
homp&es ,9» en chargera cinq ou ûx 

G iy 
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autres , d'abattre les arbres les p1t*f 
voifins du Pofte , tant pour en bien 
découvrir les approches , que parce» 
qu'ils fervent à la conftru&ion des 
retranchera ens. On fait avec le me* 
itubtanchage, des fafeines,qui font 
des efpéces .de fagots longs d'une 
toife ou environ , dont la groffeur j 
qui eft de deux pieds , eft égale par* 
tout: : ces fafeines font 'liées par les 
jdéux bouts & au milieu, & fervenp 
dans les retranchemens , à foutenir 
les terres,qui s'ébouleroient fans ce 
fe cours. Les branches moyennes de 
ces arbres , fervent à faire des pb» 
jquets propres à entrelarder les lan- 
cines , &.alcs fixer fur la terre ; ou 
les unes, fur les autres , pour monter 
le parapet : enfin on fe fert des troncs 
auxquels on a laiffé les plus groffes 
•branches?; pour augmenter la force 
du Pofte, comme je le dirai ailleurs 
Lé tracé fini de la manière que je 
viens de dire;onfixe unpremierrahg 
:àc fafeines > fur le plus pçtit quarré 
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I. L. M. N. pour foutenir les terrés 
de la banquette : on en fixe un fé- 
cond rang fur le quatre A. B. G, H. 
pour foutenir le coté intérieur du pa- 
rapeuEnfin on fixe un trpifiéme rang, 
fur le troifiéme quarré Ô. P. Q. R. 
pour foutenir le côré extérieur du 
même parapet. } 

On obfer vera en commençant de 
piquetter les fefcines,de faire l^iffer 
du côté le moins vu de l'ennemi , urt 
pàffàge P. B. de trois pieds,pour fer- 
vit d'entrée à la Redoute ; mais A 
ce partage pouvoit être tourné &; 
.enfilé , on le feroit faire à ixiortaife* 
tel qu'on le voit en Y. : 

Après qu'on aura piquette les 
trois rangs de fafeine dç la ma-* 
JÛére que j'ai dit , on fera creur 
/er * le foflTé A. B. à un pied ds 
.diftance du côté' extérieur du pa* 
jrapet , & jetter la terre dans les in$ 



* Voyez h profil Fig. 2. delà Planche Vit 
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tervalles Ç. D. E. marqués pour le 
même parapet & pour la banquette f 
on aura attention de faire refoulei 
cette terre en faifant marcher les fol» 
dats par-deflus, afin de la rendre plus 
ferme ; on obfervera auflî en faifant 
creufer le foflRé , de laiffer un talut * 
ou pente , plus ou moins confidé* 
table 9 fuivant là folidité ou la con- 
fiftance du terrein , aux deux* côtés 
F. G. du fofTé , afin que la terre ne 
s'éboule pas. La pente F. qui eft du 
côté de la redoute , s'appelle Ef- 
carpe , & celle qui eft vis-à-vis du 
côté de la campagne' en G. Contrt- 
Efcarpe : on prendra garde encore , 
lorfqu'on piquettera les fafcines 
dont on montera le parapet , de les 
rapprocher un peu en montant, com- 
me on le voit en H. afin de laiffer 
la même pente de côté* & d'autre. 
La diftance E. D. marque la ban- 
quette ; la diftance D. C Tépaifleur 
inférieure du parapet;la diftance I.L, 
répaïffeurfupérieure du mêmepa- 
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râpet ï la diftance M. N. la largeur 
du bas du foffé, & la diftance À. B. 
la largeur dû haut. 

On élèvera la banquette de cet 
ouvrage de deux pieds , fi le terrein 
cft égal ; mais s'il ne Pétoitjpas > & 
qu'il y eût des endroits Won tas > on 
y fera deux banquettes % Tune fut 
l'autre, en forme d'efcalier,On don-* 
neraau parapet,quatre pieds de hau- 
teur au-deffus delà banquette; mais 
fi on avoit élevé cette banquette à 
caufe de quelque hauteur voifine , 
d'où on pût être pris de revers ; il 
faudroit auffi élever le parapet juA 
ques à ce que l J on verroit que les 
coups de l'ennemi ne peuvent pluâ 
plonger. On Iaiffera à la partie fu- 
périeure du parapet , un talut ou 
pente I. L. afin que les fbldats puiC- 
fent découvrir aifément tous les en- 
virons duPofte 5 & tirer leur fufil avec 
plus de facilité vêts la Campagne O* 

Quoique la forme quârrée delà 
Redoute , dont on vient de donner 
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la conftru&ion , foit prefque là feule 
uiîtée en campagne , elle a cepen- 
dant des défauts qui devroient la 
faire rejetter , du moins pour les 
Poftes dont tous les çnvirons doi- 
vent être défendus également. L'ex- 
périence npus apprend qu'on ne 
doit jamais compter fur la défenfe 
oblique de moufqueterie , parce que 
le foldat ne tire prefque jamais que 
Planche droit devant lui , en A. & fouvent 
* x ' m même fans yifer. Cela étant, il réful- 
* ' te qu'il y a vis-à-vis les angles de la 
Redoute , de grands efpaces B. qui 
ne font point défendus , & où l'en- 
nemi , peut pour ainfi , dire refter en 
sûreté. M. le Chevalier deClairac, 
Brig. des Armées du Roi, Ingénieur 
habile&expérimenté,donne dans fon 
Traité des Fortificationspaffageres , 
jun moyen excellent pour parer à 
cet inconvénient ; c'eft de conftrui- 
re le bord intérieur du parapet en 
Planche crémaillère y ou en forme de petits 
vin. redans , propres à mettre un ou deux . 
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hommes de chaque côté ; cette 
méthode cft d'aiitant meilleure, que 
fon feu croifé > prend les ennemi* 
par les deux flancs y & qu'il n'y A 
"aucune des approches qui ne foit dé- 
fendue JVfais la conftrudion de cette 
forte de Redoute , efttrôp longue , 
& trop compofée, pour pouvoir être 
exécutée par des Officiers parti- 
culiers ; je préférerois avec le mê- 
me Auteur, de conftruire desRer 
doutes circulaires C. parce que tous PiANCH1 
les points de la circonférence étant i x. 
également difpofés , le foldat fe Flg ' i# 
pofte indifféremment par-tout , & 
les efpaces extérieurs *D. qui font 
défendus , variant d'un moment à 
l'autre , l'ennemi n'eft en sûreté 
nulle part. 

La Redoute circulaire 9 cft donc 
la plus parfaite que Ton puiffe conP* 
truire ; mais quand on a un chemin , 
ou le bord d'une rivière à défendre : 
la Redoute xjuarrée , longue , ou 
triangulaire , eft préférable ; parce 
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que Potl doit oppofer le plus pateî* 
lelement qu'il eft pofîible,les faces dû 
*etranchement,aux endroits que Ton 
Veut battife ; en obfervant toutefois 
d'en arrondir les angles. 

Pouf tracer une Redoute circu- 
lai^ il fkut> après avoir fixé le point 
central du Pofte y planter un piquet 
à ce centre ; puis de ce point , & 
d'une longueur de cordeau déter- 
minée fur le inonde * que Ton a , on 
tiANctn tracera le cercle E.E. pour marquer 

ïïg.a* ■■■ ■■" ' i u . ■ ■ ■ 

* Si on a trente hommes , on donnera une 
> toife & demie de longueur au cordeau pour . 

le Rayon , ce qui fera trois toifes de dia* 
métré , à peu près neuf toifes de circon- 
férence , & un peu moins de deux pieds 
pour chaque Cbldat. Si on en ai cinquante » 
on donnera deux toifes de rayon, ce qui 
fera quatre toifes de diamérre y & à peu- 
i près douze toifes de four \ enfin , fi on en 

& cent , on doublera ces proportions , à 
' moins que Ton ne voulût mettre les hbm* 
mes fur deux ou trois de hauteur. 
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le coté intérieur du parapet- ; on 
en tracera enfuite un autre > en de- 
dans du premier , & à la diftance que 
j'ai déjà donnée , pour marquer la 
largeur de la banquette ; on en tra- 
cera un troifiéme F. F. pour mar- 
quer lé bord extérieur du parapet ; 
enfin on en tracera un quatrième 
G. G. pour marquer la largeur du 
fbffé. Cela fait, on piquettera les fat 
cïnes 5 en leur faifant prendre la li- 
gne courbe des cercles > & on B> 
nira comme .à la redoute quarrée. 

Si le détachement que comman- 
de un Officier, étoit pofté fur un 
partage , devant un pont , dans un 
défilé ', ou au-devant d'un gué , on 

I>ourroit y faire faire un parapet , en 
igné droite ou courbe avec fa ban-i 
quette , & un foflé qui en fermât tou- 
te l'entrée: cela vaudroit beaucoup 
mieux que de faire un redan , qui 
eft un ouvrage qui n'a que deux 
faces. Je crois inutile de donner ici 
h cgnftruâion de cette forte d'où- 
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virage, parce qu'un Officier n'a ja>- 
Tïiaisafïez de monde, pour pouvoir 
«n défendre le parape , qui eft ordh- 
nairement très-étendu. Je ne par- 
lerai pas , par cette même raifon* 
des Forts à étoiles, & des Fortins où 
Ton ne pofte que des détachemens 
confidérables. 

Je dirai comment on fortifie les 
maifons , ou les villages ; lorfque ie 
donnerai la manière d'augmenter la 
force des Poftes , qui ont quelque 
Fortification naturelle. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 

'Des différentes manières a y augmenter 
la force des* Po/ies. 

CE n'eft pas feulement avec le*, 
ouvrages dont j'ai parlé au 
Chapitre précédent , qu'un Officier 
peut fortifier un Pofte ; il y a encore 
une infinité de moyens d'arrêter > 
de lafler , & de rebuter même l'en- 
nemi y qu'il importe de ne pas igno- 
rer. 

On augmente la force d'une Re-PtAMcHi 
doute À. ou de tel autre ouvrage y x * 
en rempliflant d'eau le foffé B. ce 
qui fe fait en détournant une fon*. 
taine ou un ruifleau , ou en feignant 
une rivière ou un étang. Mais fi le. 
terreîn du Pofte étoit inégal , ce qui 
arrive quelquefois , & qu'on ne pût 
mettre de l'eau également dans "tous* 

' £ ■'■-"<■ 
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tes les parties du foffé ; il fatidrôit 
en le creufanr, faire laiffer des bat- 
tardeaux C. où petites traverfes dé 
terre qui formeroient des digues 
propres à retenir Peau dans les par- 
ties fupérieures du foffé D. d'où on 
la laifferoit couler dans les infé- 
rieures E* On ne donnera à ces di- 
gues qu'un demi - pied d'épaiffeur 
dans le haut D- qui fera en dos~d'âne; 
mais on leur en laiffera beaucoup 
plus dans le bas £. en leur donnant 
beaucoup de talut des deux cotés. 

On fait auffi des Batardeaux F. 
avec des planches ou des madriers ; 
mais il faut qu'elles foient fortes , & 
foutenuespar degros pieux, afin <jue 
le volume d'eau fupérieurnepuiffe 
pas ks ren verfer : ces fortes de aiguës 
font même préférables à celles de 
terre* 

On peut augmenter encore la for- 
ce d'une Redoute ou de tout autre 
ouvrage , ea embaraffant les envi* 
tpnf & les avenues qui y conduifent. 
Dans uo pays de montagne } on fait 



I 
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couper les chemins par de grands 
fcffés , ou on les rompt en Jes et 
carpant ; on fait Fernler les défilés 
ar des charrettes mifes les unes tut 
es atrtres ,-fit on- placé derrière quel- 
ques Milliers ; enfin on jette par- 
tout où il eft néceffâire de grandes 
ronces qu'on enterre à demi. l\ïai$ 
comme il arrivé quelquefois que le 
Général dohhie des ordres à un Offi- 
cier potir fe retirer vers l'armée , où 
Te replier fur un autre iPofté , en cas 
Qu'il toit attaqué:il doit dbférvër alors 
dfe ne pas rompre tellement le che- 
min par lequel il doit fe retirer, qu'il 
ne puiffe plus ëxécutét cette re- 
traite ; il faut âU contraire qu'il 
laiffe un paflagé aifé , fait en formé 
de poht-le vis ôû autrement , & qu'il 
le faïTe défendre par fept ou huit 
foldatS. 

Si on eft détaché dans un pays de 
plaine , on Fait creufer fur les ave- 
hues, 6c dans les approches du £oftë 
éfis fbfles profondes , bu des puits 

Dij 
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que l'on couvre enfuite avec de pe£ 
tites branches & un peu de terre ; Ôc 
on a attention de répandre de côté & 
d'autre celle qu'on a tirée des creux, 
afin que l'ennemi ne puifle point ap* 
percevoir où ils font ; on fait encore 
répandre furies avenues > & fur le 
glacis des chaufles-trapes , qui font 
des efpéces de ctoux à quatre ou 
cinq pointes , dont Tune cÙ tou- 
jours en Pair, Enfin * on peut faire 
planter des piquets tout autour dix 
rofte y mis près à près les uns des 
autres , & un peu inclinés vers la 
campagne , qui fortent de la terre 
d'environ deux pieds , & dont on 
éguife enfuite la pointe. Mais 
l'obftacle le plus reaoutable qu r ort 

{mifle oppofer à l'ennemi , & ce- 
ui dont M. le Chevalier Follard 
fait le plus de cas dans fes Commen- 
taires lur Polybe , eft de fermer les 
défilés , embaraffer les chemins * 
& entourer le Pofte d'un abatis d'ar- 
bres, dont on enterre le tronc dans 
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itn foffé profond de trois ou quatre 
pieds , creufé exprès pour cela. Les 
arbres dont on fe fert pour faire 
cet abatis , doivent avoir beaucoup 
degrofles branches dont on égui- 
fe les pointes , & dont on ôte 
toutes les feuilles ; on arrange ces 
arbres auflî près qu'il eftpoflible* 
les uns des autres , pour que les 
branches foient bien entrelaffées > 
& on a attention qu'elles foient unC 
peu inclinées vers l'ennemi. On peut; 
faire , fi Ton veut , deux ou trois^ 
rangs d'abatis autour d'une Redou- 
te ; mais il faut qu'ils foient à deux 
toifès de diftance l'yn de l'autre * 
afin quç l'ennemi rç puifle le^ 
brûler en même-tems pouç appro^ 
cher du Retranchement. » Les bon- 
» nés Redoutes , dit M. de Saxe dans; 
*> fes Rêveries * , font d'autant plus 
*. avantageufes^qu'ilfaut peu de terni. 

* Edition portative dçs Rêveries de Kf% 
acSaxe,pa§. - 
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«> pour les conftruire, & quelles fonjt 
» propres à une infinité de circonf- 
» tances ^ où une feule fuflSt fouvent 
» pour arrêter une armée dans un 
» pays ferré , pour empêcher qu'on 
» ne vous trouble dans une marcha 
« critique, & pour occuper un grand 
» terrein lorfqu'on n'a pas beaucoup 
9 de troupes. 

Oa fe retranche auiïi quelque-* 
fois par. up finaple abatis , lorfqu'on 
n'eft p^s dans le deffein,ou qu'on n'a. 
pas le tems de fe couvrir avec un re* 
tranchement de terre. Mais on doit; 
alors avoir attention de mettre les 
troncs deç arbres çouçhjfslesuns fuç 
tes autres autant-qp'ilfe.pourra, afin 
de faire de ces troncs une efpéce* 
d-ép^uleqient ; car autrement renne- 
mi avançant en force contre Pabatis 
même 5 & ayant ajors l'avantage de 
Voir depuis lés pieds jufqu'à la tète 
ceux qui feroient derriere,il pourvoit 
les tuer les uns après les autres. 

Si ç'eft un gué * on,- nnç «view* 
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que l'on ait à défendre , on y 
pourra faire un parapet, en ôbfeis 
vant de le construire le plus près 
de l'eau qu'il fera poffible , afin que 
Fennemi ne puiffc ffe former en ba- 
taille après Tavoir pafTé. Oh aug* 
m entera la difficulté du partage * 
en faifant creufer un grand fofTé 
tout au devant du gué , dans lequel 
on fera entrer Peau de la rivière 5 
on pourra auflî eit efcarper ' le* 
bords ; y jetter dés arbres eii 
croix , & y femer des çhauffes^tr** 
pes. 

Mai? toutes ces chicanes que 
j'ai détaillées , fit qu'on peut oppo* 
fer à l'ennemi , ne fervent qu'à aug* 
mcnter la force extérieure des Poft 
ms : 11 en eft d'autres qu'on peut 
ménager dans ceux qui ont quel- 
quesFortifications naturelles > telle» 
que les Châteaux > lès Chapelles > 
ks Métairies, ou lés Cenfcr. Unr 
©fficier détaché ànmPbfteifolé^ de 
cette tnanferç % (foit obferver> avawf 

Etiv 
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d'y faire travailler , d'obliger les 
perfonnes qui y habitent, d'en for- 
tir , & de les faire loger ailleurs par 
les Confuls du village le plus pro- 
che. Il fera enfuite retrancher là 
maifon d'un parapet tournant , s'il 
a affez de monde pour le défendre : 
fi au contraire il en a peu , il fera 
former un abatis tout autour de la 
maifon > & principalement vis-à-vis 
des angles , afin d'empêcher l'en- 
nemi de la faper par - la. Il en fera 
aufïi ôter les tuiles ou les ardoifes 
qui la couvrent y afin que Pennemi 
ne puifle pas , en appliquant des 
échelles contre le mur , aller affom-« 
tner ceux qui feroient dedans. Si la 
piaifon étoit couverte de chaume 
qu de telle autre matière , il la 
découvriroit pour les brûler y ainfc 
gue tout ce qui fe trouveroit de 
combuftible dans les environs, afîi* 
que l'ennemi ne put pas s'en fervic 
contre la maifon même* C'eft l'avis 
de M- Follard, 
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Quoique Ton ait entouré une 
maifon d'un parapet ou d'un abatis , 
on ne laiflera pas de percer des cré- 
naux aux murs du rez-de-chauffée i 
mais on obfervera de les percer à 
un pied feulement du fol , afin de 

Î>ouvoir découvrir les jambes de 
■ennemi , & empêcher qu'il ne 
puiffe fe rendre maître du dehors, 
en y mettant cinq ou fix fufils de- 
dans. Ces prénaux , auxquels on 
donnera quatre pouces d'ouverture, 
feront percés à trois pieds de dif- 
tance les uns des autres , & on 
fera faire un petit foffé à un pied 
& demi du mur en dedans de la 
maifon , pour placer les foldats 
chargés de les défendre. On fera 
encore percer d'autres crenaux 
au rez-de-chauffée à fept ou huit? 
pieds du fol , vis - à - vis l'entre- 
deux de ceux du bas , qui auront 
la même ouverture ; on placera, 
les, foldats qui devront défendre. 
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ceux-ci fur des banquettes élevées 
faites avec des madriers , des plan- 
ches , des tables , ou des échelles, 
Enfin on aura attention de percer 
un plus grand nombre de crénaux vis- 
à-vis les avenues, au-devant , ou aux 
côtés de la porte , &aux angles de la 
maifon ; parce que ce font les en-* 
droits où l'ennemi fait ordinaire- 
ment les plus grands efforts. Si 1$ 
maifon avoit une cour, on çréne* 
leroic auffi les murs qui donnent de-» 
dans , afin d'y pouvoir chauffer l'en- 
nemi ; lorfquil s'en ferait rendu: 
maître. 

S'il y avoir plufieurs portes , on 
les baticaderok , & on embarafle» 
i»it erçfulte .le devant avec quatro 
ou cinq arbres nys les uns fur les 
autres, en obfervant de ne tarifée 
à celle qui devroit fervir d'entréo 
^u Pofte > qu'une ouverture à pou- 
voir paffer un à un. S*ii y avoir de* 
fçp^çes bafe^ejui ne, Wênt. p«l 
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grillées , on les fermerait avec du 
fumier , des planches , des pierres , 
de la terre , & même des arpres. 

Si la maifon qu'on défend:avoif 
au rez^de-chauffée de grandqs,pié- 
ces , telles que font les écuries., ou 
les celliers, on planteroit dans le mi* 
lieu plufieurs arbres coupés, dont 
on enterreroit le tronc jufqu'aux 
branches. Ces arbres ainfi placé$ 
çmpêcheroient Pennemi de pour 
voir fe former, s'il venpità péné* 
trer dans la maifon. Enfin on aura 
attention de faire planter un ou 
deux de ces arbres à trois ou qua? 
txç pieds en dedans de : 1* porto 
d'entrée , pour qu'on ne puifTe pa$ 
y pénétrer de front , mais de côté * 
& comme en fe gliffant* 

S'il y a dans la maifon un gran^ 
efcalier pour<monter au. premier éta* 
gje , on le rompra ^ ou on 1-embaraft 
fera avec des pierres, ou ctas ton T 
iiegux flçi&s 4fc tttf& Si : çet efça* 
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lier fôrmoit un tambour dans le rez£ 
de-chauffée , comme il arrive quel- 
quefois , on percera le mur de plu- 
fieurs crénaux , afin de pouvoir fu- 
filler Pennemi qui feroit entré , & 
on fefervira de quelques échelle? 
pou* monter foi -même au pre- 
mier. Cela fait > on percera le 
plancher de cet étage de plufieurs 
trous de quatre pouces ou envi- 
ron de diamètre > pour pouvoir ti- 
rer du haut en bas fur Pennemi. On 
obfervera par cette raifon de ne faire 
ces ouvertures qu*àux endroits du 
plancher fouslefquels on n'aura pas 
planté des arbres au rez-de-chauffée, 
& d'en faire faire même un plus grand 
nombre au-deffus de la porte, & aux: 
autres endroits foibles que Penno* 
mi poiirroit forcer. 

On fera auffi créneler les murs du 
premier étage à hauteur d'appui , ou 
pour mieux dire à trois pieds du 
pavé ; cm donnera à ces crénaux 
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&x pouces au moin^ d'ouverture > 
& on les percera à trois pieds dé 
diftance vis - à- vis l'entre - deux de 
feeux du rez-de-chaufTée. 

Quand aux fenêtres de ce premier 
étage, fi Ton n'a pas affez de monde 
pour les défendre, on les barrica- 
dera , pour que l'ennemi ne puifTe 
point , en y ^ppliqu^tit des échelles 
par. dehors, fufiller ceux qui feroient 
dedans. On peut encore , comme 
dit le Chevalier Follard , faire 
faire au - devant de chacune , une 
grande ouverture au pavé , un peu 
plus longue que l'embrazure de la 
fenêtre n'eft large , qui lui fervira 
comme de foffé , où fe précipite-» 
ront ceux qui voudroient pénétrer 
par-là. 

On fera faire au fécond & au troi- 
fiéme étage delà maifonles mêmes 
préparatifs qu'au premier; afin que, 
: oit que l'ennemi veuille la faper par 
'. e bas , ou y pénétrer par le haut , il 
trouve par -tout une égale réfiftan- 
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ce ; mais il fera inutile de perce* 
des crénaux aux murs de l'étage le 
plus élevé : les tuiles , ou les ar- 
doifes qui» couvraient la maifoft 
étant titie fois enlevées , on démo- 
lira ces murs jtifquli hauteur d'ap- 
pui , pour pouvoir titfer le fufil par- 
deffus ; les pierres qu'on en ôtera 
feront tfefèrvées , & mifès en plu* 
fieurs tas pdûr les lancer fur Ten- 
ncmijôc on gardera les foiiveaux dé 
la charpente pour les jetter fur le£ 
échelles qu'il pourroit dreffer con* 
tre la maifon. 

Un Pôfte retranché de là manière 
que je viens de dire, pourroit réfîfter 
long-temps , & laffer même les A£ 
fiégeahs , s'il étoit défendu par deS 
foldats déterminés , tels qu'on eà 
trouve toujours dans lès armées. 

L'Officier que j'ai vu fçavoir le 
mieux fortifier un Pofte , eft M. 
d'Enfèrnây , Capitaine au Régi- 
ment de Lyonriois , avec Brfevet de 
Lieutenant Colonel. Cet Officier 
ayant été détaché pendant la cam* 
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t>agne de 1 74.8. à Bcvcra , village de 
la Côte occidentale de Gènes , à 
deux lieues de Vintimillc , fur la 
Hoya , avec une Compagnie Fran- 
che qu'il commandoit, fe pofla dans 
l'Eglife du lieu , qui eft if olée , & la 
fit entourer d'un parapet avec un 
fofié plein d'eau ; mais une partie 
de fon retranchement étoit dominé 
par quelques maifons du village > de 
manière que Pennemi eût pu plon- 
ger dans fon Pofte , & prendre fes 
foldats de revers. Il para à ce dé- 
faut en couvrant la partie dominée 
par undefpécede Blindage&itzvtc 
des foliveau* apuyés d'un bout con- 
tre le mur de l'Eglife , ôc de Pau- 
tre fur des poteaux plus élevés d'un 
pied que la partie fupérieure du pa- 
rapet , qui laiflbient la liberté de 
tirer par-deffous. Ce Blindage cou* 
Vert de fafcines & de terre , empê- 
choit que les coups de l'ennemî 
ne puffent plonger , & n'empê* 
chok cependant pas qu'on ne pût 
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canarder l'ennemi lui-même. Je fus 
détaché dans ce temps-là de l'armée 
avec une troupe pour aller fous les 
ordres de cet habile Partifan , & 
ne pouvois me laffer de voir les 
défenfes qu'il avoit ménagées à foii 
fofte , où les ennemis n'oferent ja- 
mais lui faire vifite , quoiqu'ils fuf- 
fent Tes plus proches voifins* 

JVicrû devoir rapporter cet exem- 
ple autant pour rendre juftice à cet 
Officier , que parce qu'on y voit la 
manière dont on fe met à l'abri 
dans un Pofte dominé par quelque 
hauteur. Quant à ceux qui n'ont au- 
cune Fortification naturelle , tels 
que les Redoutes , & autres retran- 
chemens de terre , on y remédie en 
exhauflant, comme je Pai dit,le côté 
du parapet qui eft dominé , pu en 
faifant un éventail avec des foli- 
veaux plantés perpendiculairement 
contre le bord intérieur de ce para-, 
pet , fur lefquels on cloue enfuite 
des madriers , ou des fafcines ; 

en 
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* ton obfervant de laifler entre le haitt 
du parapet &c le bas de cfct Evenr 
tail, un intervalle d'un: demi /pied 
pour pouvoir tirer le fufiL 

Mais fi un Officier dëtaché> n'a^ 
Voit pas lejtemsd'oppoferàrenncitti 
:toutcs* les chicanes que je Viens 
x3e détailler ; ce qui arrive lorfqtftin 
Général voulant faire faife un fou- 
rage ,. jette de l'infanterie dans des 
-maifonsr > ou des cenfes, pour fo*- 

• mer une ligne ;.un Officier doit 
alors faire mettre promptement dbufc 
arbres en croix devant la porter 
gercer le plancher, fermer les fe* 
riêtres ,& fe préparer à une défend 
4fe , qui donne le temps aux fou* 
tageurs de fe retirer, & aux déta» 
•chêméris <jui doivent les fecourir, 
celui d'arriver. f 

Ce que j'ai dit jusqu'ici de là 
manière de fe retrancher, n'eft que 
-pour les, Poftes ifolés ; mais fi un 
officier âvôit à défendre un village > 
il pourroit y tailler à l'ennemi une 
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befogne bien plus difficile ; quand 
je dis de retrancher uft village , je 
ne veux parlêt que de ceux doiît 
les "maifohs font ramaffées , ou qu'on 
ttfouVe quelquefois fehtourés de mu^ 
railles* Un Commandant détaché à 
un Pofte de cette nature y doit avant 
que de travailler aie retraticher, en 
jfaire plufieurs fois lé tour , pour en . 
examiner les approches , & les mai* 
fons qui le bordent* Il fera crénel- 
le* les mura de celles * ti , & emba- 
raflera avec des arbres , le devant 
de celles qui auraient quelques 
iflues à la campagne ; il fera même > 
.s'il en a le tems^tormet un bon abat- 
tis tout autour i & «tranchera l'enh 
ttéé des rofcs. v . : 

, . Un Officier qui veut ainfî fortifier 
un Pofte un peu étendu > doit faire 
Une efpécede plari du village & des 
xetranchemctas qu'il fê propofe d*y 
faire élever, p&rce que cçla fouis 
nit des idées pour la défenfe , qui 
échappent fouvent à la vûë fejilè 
du pays. 
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On défend une rue comme un pont, 
c'eft-à-dire avec un Rtdan ou plu- 
tôt avec un iimple parapet en demi- 
cercle avec fon foffé. On créne le 
tous les étages des maifons qui font à 
l'entrée, on fait des foffes profondes 
ou des coupures qui traverfent les 
rues , & on met des chauffes-trapes 
au fond. On embaraffe encore les 
rues avec des arbres, des charrettes , 
ou des tonneaux : on fait auffi ou* 
vrir plufieucs paflages au derrière 
des maifons , pour communiquer 
d'une rue à l'autre, fie on a attention* 
fur * tout fi l'on a peu de mpnde , de 
remplir le milieu de chaque place 
du viibge,avec plufieurs arbres cou* 
pés , afin d'empêcher l'ennemi de 
s'y former , s'il y pénétrait. 

Comme le canon , ou le feu f 
font les chofes les plus à craindre 
dans ladéfenfe d-un village ; ua 
Officier doit iaire rompre les che- 
mins par où on peut leconduire: cela 
efl ailé daus un pays de montagne ; 

Eij 
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mais lorfque le village eft dans la 
plaine, on doit faire creufer de 
grands* folTés qui en coupent les ave- 
nues , d'intervalle en intervalle > 
& mettre plufieurs arbres en croix , 
qui en occupent toute la largeur* 
On pourra même , fi on en a le 
temps , faire étayer les poutres des 
maifons qui le, bordent , avec des 
troncs d'arbres , ou de grofles pié- 
ces de bois mifes en chevalet : cette 
précaution eft néceffaire pour em- 
pêcher que le plancher ne s'éboule 
& n'écrafe les afliégés. 

Quant au feu , la meilleure ma-î 
tiiere de s'en garantir , c'eft de brû- 
ler foi* même toutes les matières 
'dont l'ennemi pourroit fc fervir. 
Mais s'il y avoit quantité de bois , 
!de paille, ou de foin, on devrait 
auparavant demander au Général 
s'il agrée qu'on le fafle , ou s'il 
juge a propos dé faire enlever ces 
munitions pour fervir aux befoins 
de Parmée Ynême. 

Une autce çhofe eflentielle 2 à la- 
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Quelle un Officier détaché dans un 
village doit toujours avoir attention, 
cft de fe ménager une dernière t ex- 
traite , dans le cas qu'il fût forcé à 
l'entrée des rues & dans fes premiers 
retranchemens.On choifit pour cet 
effet le Château , ou l'Eglife > ou 
une bonne maifon ifolée qu'on re- 
tranche avec foin > après en avoir 
fait déloger les habitans. Lorfque 
des foldats qui défendent un Pofte 
fçavent où fe retirer , ils ne penfent 
point à fe rendre ; 6c ne font jamais 
tentés de fe livrer au vainqueur* 
tant qu'ils fe voyent en état d'ob- 
tenir une capitulation honorable. : 
Mais fi les maifons du village que 
Ton a à défendre étoient éparpillées; 
ou qu'il y eût dans fon centre des jar- 
dins & des cours , il faudroit alors fe 
borner à retrancher une feule mai* 
fon , ou l'églife > ou le rimétiere > ou 
le château , où l'on fe couvriroit par 
un retranchement de terre , & avec 
toutes les autres chicanes c^uê j'ai 

Eii; 
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déjà dites pour les Poftes ifolés , en 
obfervant toujours de s'y ménager 
quelques flancs. 

Comme les différens ouvrages 
dont on retranche un Pofte , & prin- 
cipalement un village,feroient trop 
pénibles & même trop longs > s'ils n'é- 
toient faits que par tes foldats d'un 
détachement > qu'il ne faut jamais 
accabler de fatigues ; un Officier doit 
faire commander par le Conful ou 
Syndic du lieu un certain nombre de 
payfans munis de pelles & de pio- 
ches, pour y travailler feuls, ou con- 
jointement avec un tiers de fa trou- 
pe , pendant que les deux autres tiers 
fefteront fous les armes > crainte de 
/urprife. Ces foldats & ces pay/ans 
qui travailleront > feront relevés de 
trois en trois heures par d'autres 
nouveaux , & on veillera à ce qu'ils 
n'ayeiit point d'armes cachées fur- 
rax ,& qu'ils travaillent fons inter- 
ruption jufqu'à la fin de l'ouvrage* 

Pendant la dernière guerre d'Ita» 
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He en 1747 $ je me fervis ainfi des . 
habitait» du village de Berra dans 
le Cçtqté de Nice , çtrfétoi* déta- 
ché avec uente hommes» Monfieur 
le Duc de Mirejpoix , Général de 
l'armée Francoife en Pabfence de 
Monfleur le Maréchal Duc d? 
Belifle, ayant pu avis que quel- 
ques Partis de payfans Piémont 
tois , avoient pénétré ï dans ce 
Comté , dan6 le deffein d'y enlever 
quelaues-uns de nos Quartiers ; ce 
Général envoya ordre à tous les 
Officiers qui y commandoient,d*être 
alertes > & de faire courir des dé~ 
tachemens pour leur donner U 
chafle. M. de Çharli , alors Lieute* 
nant Colonel du Régiment de PIfl* 
<le France ? Of8cier jcreKpértence > qvi 
commandeur au bourg de Conté* & 
dans le diftdâ de Ber*a,m*écri vk «a 
eonféquence de mettre cePofte,dont 
Hrn côté de la cour étok entièrement 
ouvert * dans le meilleur état de dék 
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fenfe : dans ce même jour un efpïolt 
de M. de Mirepoix pafla à monPofte, 1 
& m avertit que deux compagnies 
de cent hommes chacune qui mar- 
choient fur Berra r y feroient arri- 
vées ayant minuit. Sur un avis aufli 
précis, je fis commander par le Con- 
ful trente payfans qjii percèrent des 
crénaux aux endroits du château que 
je leur défignai , & qui élevèrent un 
bon parapet de pierres feches à l'ou- 
verture de la cour par où les enne- 
mis auroient pu èfealader. Je fis jet- 
ter enfuite un bon nombre d'arbres 
avec toutes leurs branches en avant 
de ce pafapet, & ayant envoyé cher- 
cher fe Conful & fon fils aîné âgé 
<le quatorze ans ; je dis aupçre , 
qu'étant inftruk par les ordres que je 
recevois,que les ennemis qui mar- 
choient fur mon Pofte , avoient des 
intelligences avec les habitans pour 
me faire enlever* jegarderois fon 
fils avec moi pour le faire attacher 
fur le. parapet , & que le premier 
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fcoupdefufii desvcnaemisferoitpoui: 
lui. Ces précautions prifes , je ren- 
voyai le père , & me tins prêt à re- 
cèvoir les Barbets > qui ayant appris 
qu ? il yavoit dç$ Partis en campa- 
gne pour venir au-devant d'eux > fe 
replièrent bien-tôt fur Tende. 

Après avoir donné une idée de ta 
(manière dont on peut augmenter la 
force desPoftes^ il eft dans Tordre 
fie parler des détachemcns qui les 
doivent, défendre. 
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CHAPITRE -IV. 

De la manière dont on doit Je prépare f 
pour aller en Détachement. 

LEs Détachemens font des corps 
particuliers/ de gens de guerre '£ 
détachés d'un plus grand corps , 
pour yeiiler à la sûreté d'un Pofte * 
ou pour aller à quoique expédition 
Quand un Officier eft commandé 
pour aller en détachement , il doit 
fe mettre en guêtre * prepdre fon 
hauffe-col > fon Fufil , ou fon fpon- 
ton , fe pourvoir d'un cordeau di- 
vifé pour pouvoir fe retrancher 
s'il eft néceffaire ; & fe rendre de 
bonne-heure au lieu de Paflemblée 
des gardes. Lorfqu*il y fera arrivé , 
& qu'on lui aura défigné la troupe 
qu'il doit commander , il s'informe^ 
ra du Major de brigade > s'il eft def- 
tiné à aller [relever un autre déta- 
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trhement , ou s'il doit aller occuper 
un Pofte pour la première fois. 
Dans le cas qu'il doive aller relever 
une troupe , il n'aura qu'à fçavoir 
où eft le guide chargé /de le con- 
duire : ce guide êft un foldat dé- 
taché par l'Officier qu'on doit rele- 
ver ; qui va d'ordonnance chez le 
Major- Général, pour être prêt à 
porter les ordres qui pourroient fur- 
Tenir} fiç qui ayant déjà été au Pofte, 
vient pou* en enfeigner le chemin 
au nouveau détachement. Dans le 
tas que le Pofte dût être occupé 
pour la première fois , l'Officier ae- 
matidera'au Major de la brigade des 
inftru&ions relatives à fa défenfe. 
' Ces inftru&ions prifes , il viendra 
faire rinfpe&ion de fa troupe,êc aura 
loin qufc chaque foldat foit équipé 
tionvertâblement ; que (on fufil foit 
chargé , ôc amorcé de frais , que la 
pierre en foit bonne , que le tam- 
pon en fait été , que fon fourniment 
foit fewiplî 4e cartouches, & que 
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cent précautions inutiles > ql«J 
d'en manquer une bonne; parce 
que la moindre négligence peut 
faire échouer les projets les mieux 
concertés* Mais <?n doit ot>f?ft 
ver cependant de ne pas fe. dé* 
courager , en fuppofant dans Penne* 
mi plus de vigilance qu'il n'en a * 
& en faifant naître 4ts dtffiçul* 
tés qui n'arriveront point. Si à la 
guerre on s'arrêtoif à . coûtas le* 
fuppofitions qui peuVept fe préfen* 
ter à l'imagination > on ne feroit* 
ni n'exécuteroit jatgjttè rien. Régie 
générale > en fait de projets mUi* 
taires 5 d*n$ les chofes qui dépeo» 
dent dç nous uniquement > nous ne 
devons rien oublier pour affurer le 
fuccès de notre deflfeiri : quant à 
celles qui dépendent de l'ennemi » 
on doit donner quelque chofca* 
hazard» • •= 

Après qu'un Officiel aura fait 
Tinfpeâion de là troiipe , il s'infon» 
mera dû guide qui doit le conduire, 
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fi le chemin par où il doit pafler , eft 
large 9 ou étroit , facile, ou couvert; 
fi les Poftes dçs ennemis en font 
près > S'ils font des patrouilles , fi on 
voit pendant le jour leurs Partis en 
dbmpagne ; enfin , fi on a à pafTer 
devant des métairies, des châteaux; 
ou des cenfes. Ce fera d'après ces 
informations > qu'un Officier dirigera 
les précautions de & marche * après 
•/on départ du camp* 
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CHAPITRE V, 

[. \De la Marche des Détachemens t 
( vers les Pqftes. 

¥ A marche d'une troupe verê 
: T 1. ^ un Pofte y eft une des parties 
les plus importantes à un Officier 
qui eft détaché à la guerfe. Je ne 
dirai point ici que la nuit eft le tems 
le plus propre ppur faire ces mar* 
ches , parecque Theurc^de leur dé-, 
part eft -fixée par le Général mê- 
me ; je dirai (feulement qu'il y a cer-> 
taines précautions à prendre , aux- 
quelles il eft eflentiel de ne pat 
manquer. 

Si le Pofte où marche un déta-; 
chement eft éloigné de l'armée* 
les Officiers ne monteront à cheval 
ue lorfqu'ils feront hors de la vue 
u camp ; ils en defçenderont à la 

yue 
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vue du Pofte, pour les faire ramener 
par leurs domeftiques ; mais fi l'en* 
droit où l'on eft détaché n'étoit qu'à 
une lieue ou environ de Parmée , fie 
à portée des ennemis ; je penfe 
qu'ils feront bien d'y aller à pied » 
afin d'être moins embaraffé , s'ils 
avoient à combattre quelques Partis 
ennemis. Au refte foit qu'ils aillent à 
pied ou à cheval , ils doivent, ainfi 
que leurs Sergents, avoir grande 
attention de ne pas trop prefler les 
foldats pour qu'ils ne traînent point, 
4c marcher ferré , & fur autant de 
files que le chemin le permettra : 
qu'ils ne s'arrêtent point , & qu'ils 
obfervent le filence le plus profond 
pour pouvoir entendre les différera 
ordres qu'on voudra leur donner. 
On voit dans un petit ouvrage at«* 
jtribqé à M. le Comte de Saxe , qui 
a pour titre > Traité des Légions * 
ou Mémoires fur l'Infanterie , im- 
primé en 17^5 , de quelle confé- 
quençe U eft pour une armée es* 
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tiere , & pour un Officier en pat* 
ticulier , de marcher on bon or- 
dre. Voici le paffage > que je tranf* 
crits. 

» Toutes les armées que le Roi a 
*> envoyées en Bohême, en Weftpha- 
« lie j & en Bavière , dit ce grand 
m Général , y font paffées bien éoui* 

* pées, très-belles , & très complets 
••tes; elles font revenues ruinées, 
*> épuifées , & y ont perdu une quan* 

* tité prodigieufe d'Officiers & de 
» foldats : nous n'y avons point eu 
» cependant' d'affaires générales f 
•» la leule qui y a été un peu confi- 

* dérablç,a été heureufe pour nous; 
tecè n'eft qu'en détail que nous 
;* avons vu fondre nos armées. En 

* effet la plus grande partie des dé- 
** tachemens envoyés à la guërre,defc 
m Poûes détachés , des eicortes qui 
<a*ont été attaquées pas les ennemis, 
#f ont été battus ou furpris, par Tin* 
-è difoplite du fbldat y .ou' la néglif- 
agence: de rOfficiep.il èftinairçe 
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*> qu'on ait vu marcher «ne efcorte 
*> en bonordre : les fdldats occupés 
*► continuellement à pilier * ou à fc 
*> fouftraire à la vue de leurs Corn*- 
•• dams , ont Phabitude de s'en ëlor- 
»gnef dès le commencement de 

* la marche , & à peine s'y trou*- 
•> ve-t-il un Officier qui y faffe ats 
m tention. Il en eft de même des 
» Partis, desPoftes ,& des Détache^ 
*> mens : ou le foldat s'en éloigne, 
» ou s'il refteà la troupe > c'eit pou* 

* marcher en mauvais ordre , s'ap- 
» fêter à tous mbmens , parler quand 

* ïi faut fe taire , ôcmurftVurer quand 
«> il faut obéir. L'ennemi paroît-ill? 

* il ne connoît , ni n'entend plus 
«> rien ; il ne fçait ni fë former , ni 
» fe défendre ; ce' n ; eft que Confu- 
•> fion > & fi par hazam il fe fak 

* quelque eommaH(ïem«âht: y chofe 
** aflez rate, vous- paf lez à ? des fourdsL 
•» ôc à dès immobiles , pe'tf accèutii- 
«més aux exercices 1 militaire* yîi 

* Tobéiffance , & -àà'-tèffea qu'ifc 

Fij 
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» doivent à leurs Officiers ; ils la- 
» chent leur feu en l'air , & font 
» nécefTairement battus, ôç cela par- 
» ce que le foidat > n'eft pas accou- 
» tumé au commandement , & que 
» le châtiment n'eft jamais allez 
•> prompt parmi nous ; mais fur-tout 
•> parce que) les jeunes Officiers ne 
•> fcavent, ni commander , ni fe faire 
» olbéir , & que ceux qui le fçavent , 
» n'ofent fouvent le faire, de crainte 
m de s'attirer la haine de leurs ca- 
m marades , oui croyent que la pu- 
nition fait aëferter les foldats «. 

Tel eft le fentiment d'un des plus 
grands Capitaines que la France ait 
eu ; fentiment fondé fur l'expérien- 
ce , fur une cDnnoiflance parfaite , 
& qui peut fournir d'excellentes le- 
çons aux Officiers qui voudront 
y réfléchir. Le relâchement de 
la dîfcipline fut en effet dans tous 
les tems la perte des foldats , & la 
caufe de la honte des Officiers , qui 
fe deshonorent moins par défaut de 
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Courage , que par leur inattention 
à s'appliquer à leur métier. » Il ne 
» faut pas croire , nous dit encore 
ce même; Général , » que la fubor- 
m dination fie l'obéiffance fervile a- 
» viliffent le courage : on a toujours 
»vû que plus la -difcipline a été 
» févére , fie plus on a exécuté de 
• grandes chofes avec les troupes 
» ofc elle étoit établie »*. Un Offi- 
cier donc qui marche à la tête d'une 
troupe , doit faire obferver à fes 
foldats un ordre fi exaâ , fie un fr 
lence fi profond > qu'ils foient tou- 
jours en état d'execUter tous les 
mouvemens qu'il ordonnera pour fa 
défenfe , quelque périlleux qu'ils 
foient. Mais en donnant fes ordres, 
un Officier doit prendre garde d'a- 
voir un air ferme fie décidé ,. qui 
fàfle penfer à fes foldats qu'il eft 
sûr de fon fait , fie qu'il n'y a pas de 
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meilleur parti à prendre. Des gens 
qui voient leur Chef varier , ou in- 
certain dans fes commandemens , 
s'imaginent qu'il ne fçait plus où il ' 
en eft , & le voyant troublé , ils fe 
troublent eux-mêmes» Ceft dans ces 
Occafions où un Officier doit confer- 
ver fa tête pour fçavoir contenir 
fa troupe, & la faire obéir fur le 
chauip : le dàftger dans une mar- 
che eft bien plus évident que dans 
une attaque t ici les fôldats ont 
tous les armes à la main y & 
voyant Fennêum dfe près, ils font 
toujours difpofés à le combattre { 
dans une marchç y au contraire 9 
ils font, moins fur leur gardes , ôç 
jl'ont pas dç même. les armes à la 
wain. » Alors* dit Végece 5 * une 
**> attaque les étourdit > une embut 
• cade les trouble* Un Officie* qui 
veut Te, mettre à l'abri de çe$ fur* 
* 

M l ' *l I ' . '■■■■ . ■ '■■■■' < ' . »■■■ . . > n i| „■ , m-* 

* Liv. III, Ch, l. des Inftitution^ 
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prifes , doit , lorfqu'il eft à quelque 
diftance du camp , faire marches 
un Caporal ou un Sergent , dix - huit 
ou vingt pas en avant , avec quatrd 
ou cinq nommes , plus ou moins y 
fuivant la force du détachement* 
& en mettre auffi deux ou trote 
à une égale diftance fur Tes ailes * 

f>bur faire la découverte , vifitet 
es ravins & les foffés , qui font 
à droite ou à gauche du chemin y 
fouiller les métairies , les moulins * 
les granges , 6c les autres endroit^ 
où rennemi pourroit s'embufquer. 
Il doit auffi faire arrêter tous les pay- 
ons 9 hommes ou femmes , qui al- 
lant le même chemin voudroient lé 
paffer, & les obliger à marcher avec 
lui , jufqu?à ce qu'il n'en ait plus rieil 
à craindre* le connois & pourrois 
citer plus d'un Officier de tousgra^ 
des qui ortt été battus , furpris , otf 
enlevés pour avoir négligé quel* 
ques-unes de ces précautions ; mail 

^ Fiv 
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je me borne à cet exemple qui vient 
bien à mon fujet. 

Pendant la guerre d'Efpagne en 
1674. Monfieur le Maréchal de 
.Schomberg, qui commandoit l'ar- 
mée Françoife , voulant couvrir 
le Rouffillon , fit marcher, un dé* 
tachement confidérable pour a£ 
furer les convois qui venoient de 
Perpignan , au village de St. Jean 
de Payés , diftant de trois lieues de 
cette ville. Ce détachement fut 
pofté fur une hauteur oui étoit près 
du grand chemin, d'où le Comman- 
dant détachoit fon Lieutenant avec 
trente hommes pour occuper une 
chapelle qui étoit fur une eminen- 
ce encore plus élevée , à trois cens 

fas du Pofte où il étoit; fi bien que ce 
lieutenant découvroit facilement la 
plaine du Boulou > où étoient canv* 

Ïtés les Efpagnols , & par où il fal- 
oit que leurs Partis paflaflent pou» 
f enir enlever nos convois.Depuis lo 
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Boulou jufqu'au Pofte de ces deux 
gardes regnoit un grand ravin où 
les ennemis pouvoient marcher à 
couvert ; comme on en pouvoit 
craindre tous les jours quelques 
furprifes > on plaça auffi un déta- . 
chement à une caffine appellée la 
M aifon-Rouge , avec ordre d'allu- 
mer des feux pour avertir les autres 
gardes, fi elle découvrait quelque 
chofe , & être ainfi toujours prê- 
tes à s'entre - donner du fecours. 
Un Officier Efpagnol avec qua- 
rante cavaliers , ayant paffé le 
ravin à la faveur de la nuit > & 
fçachant parfaitement le pays & la 
pQfîtion des gardes , vint s'embuf- 
quer au milieu des trois , dans le 
defTein de furprendre le détache- 
ment du Lieutenant qui alloit tous 
les matins relever lé Pofte de la 
Chapelle. Ce Lieutenant étant en* 
tré dans le ravin , par où il falloit 
néceffairement qu'il paffât , les en* 
aemis tombèrent fuç lui > & le char- 



po La Science 

gèrent (i brufquemënt., que tous feS 
gens furent tués ou bleffés , avant 
qu'il eût eu le tems de fe recon- 
noître. Il reçut lui - même deiu; 
coups de fabre qui lui furent don*» 
nés par l'Officier Efpagnol , qui 
ajouta à ce traitement ces infultan- 
tes paroles : » Vas , lui dit.- il > ap- 
.» prends une autrefois à faire mieux 
*» ton devoir , & à reconnoître un 
» endroit ou tu dois faire paffer une 
» troupe. 

Je ne commenterai point ce paf- 
fàge , tiré de la relation de la guerre 
de Catalogne ; parce que je crois 
qu'il fuffit de l'avoir lu une fois , 
pour voir combien il fert de preuve 
a ce que j'ai dit , qu'il faut faire fouil-» 
1er tous les lieux où- l'ennemi pour* 
loit s'embufquer pour nous fur- 
prendre. Cependant , comme il efl 
difficile, ou pour mieux dire im* 
poffible à un- détachement qui mar-» 
che dans un pays fufpeâ , de vifitec 
tous les villages par où il doit 
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paffer , & où. les habitans' mêmes; 
font fouvent auffi à craindre que 
les ennemis ; je penfe qu'un Offi- 
ciiez fera bien d'éviter , s'il le peut, 
de les traverfer 5 mais de les tcur* 
lier à quelque • diftance , & d'aller 
réjoindre le chemin après. On fent 
bien que pour faire la découverte , il 
n'y faut employer que les plus vieux: - 
ibldats d'un détachement , aux- 
quels on ordonna de ne jamais s'ar- 
rêter, foit pour boire, pours'amu- 
Jer, ou pour parler avec le? payfans * 
de ne jamais perdre de vue le dé- 
tachement , d'arrêter toutes les per- 
sonnes qui voudroient paffer de- 
vant eux > & dç venir promptemenfc, 
rendre compte au Commandant de 
Ce qu'ils auroient appercu. 

Mais comme toutes les pfécau^ 
tions que je viens de dire n'empê-* 
çhent pas qu'un Officier qui eft en 
marché ne pulffe être attaqué ; il 
faut, dès qu'il appercevra les en- 
nemis > qu'il famine fi leur Parti 
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eft fupérieur à fon détachement ; 
s'il eft compofé de cavalerie ou 
d'infenterie , ou de Tune & de l'au- 
tre enfemble. S'il eft de cavalerie, 
& fupérieur , il ne doit pas pour 
cela fe décourager ; il doit au 
contraire tacher de profiter de 
tous fes avantages eti fe gliflant 
dans quelque pays fourré , inégal 

' ou coupé , qui foit difficile ou inac- 
ceflible à la cavalerie. Il faut auflï 
qu'il relevé le coeur de fes foldats 
par quelques paroles fermes & har- 
dies , & ou'il tâche de s'emparer de 
quelquerofte avantageux où il puiffe 

* fe maintenir , pendant qu'il envoyé- 
ra à fon Général un foldat affidé , 
pour lui donner avis de fa ikuation. 
Si dans cet état l'ennemi marche à 
lui , il fera tout ce qu'il pourra 
pour foutenir l'effort de l*atta-» 
que, en ordonnant à fa troupe de 
ne pas fe prefler % de ménager fon 
feu , & de ne tirer qu'à bout tou- 
chant. Quelque méprifablçs^ quQ 
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{taroiffent les fortifications naturell- 
es que le hâzard fait rencontrer 
dans tous les pays ; il s'eft trouvé de 
braves gens qui en ont défendu avec 
une valeur extraordinaire. Le fiécld 
dernier a fait voir feptfoldats , dont 
le Duc de Rohan fait mention dans 
fes Mémoires , arrêter pendant deux 
jours entiers devant une mauvaife N 
niaifon de terre , auprès de Cariât , 
l'armée que le Maréchal de Themi- 
nés conduifoit au pays de Foix, 
quoique forte de fept mille hommes 
& de cinq cens chevaux. Si le che- 
rr>in où marche un détachement at- 
taqué étoit couvert d'un côté ou 
«d'autre par des vignes > des bois, des 
j:ochers,ou par des inégalités qui em- 
pêchaffent la cavalerie d'y pénétrer; 
.un Officier doit , comme j'ai dit , s'y 
jetter fur le champ, & continuer par- 
là de marcher vers fon Pofte , en 
tenant fa troupe ferrée , & toujours 
- prête à recevoir l'ennemi. 

Si au contraire le partide cavalerie 



$4 t-A SciËtocp 

ennemie qu'on appercoit étoit à'pétff 
près égal au détachement que com- 
mande un Officier y il ne doit pai 
pour cela difcontinuer fa route; il 
faut feulement qu'il faffe ferrer fe$ 
foldats en un peloton quàrré de , 
cinq files de fix hommes chacunes, 
s'il en a trente ; de fept files de huit 
hommes , s'il en a cinquante , ou 
enfin de dix files de dix, s'il en a 
cent , & que la bayorinétte au bout 
du fufiî , préfentant les armes de 
tous les côtés , il continue d'allef 
à fon'Pofte. Un Officier qui maf- 
cheroit de cette manière , fans fe 
rompre, & en filence, en impofe- 
xoit affez aux ennemis pour ne de^. 
voir pas craindre qu'ils s'abandon- 
naflent fur lui. Si cependant cela 
arrivoit % un Officier doit faire faire 
halte à fa troupe , faire mettre un 
genouil' à terre au premier rang 
de fon peloton , qui préfentera la 
baypnnettç au poitrail dés chevaux!; 
le fécond 5 mettra auffr genoui* à 
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terre > en' préfentant les armes ; 
& le troifiéme fera en joue par- 
deflus le fécond. On fent bien que 
je ne parle ici que des détachemens 
de trente hommes ; car fi la troupe 
que Ton commande étoit plus con- 
sidérable , on feroit faire cette ma- 
nœuvre à deux rangs à la fois. Dans 
cette fituatioh , un Officier défen- 
dra à Va troupe de tirer , & lorfque 
les chevaux ne feront qu'à dix pas 
au plus du premier rang, ceux qui 
auront mis en joue feront feu , & re- 
chargeront tout de fuite ; ceux du 
fécond fe redrefferont au même 
inftant , & mettront les ennemis en- 
joue pour tirer , fi l'Officier le leur 
commande ; mais fi la première ou 
la féconde décharge les avoit ébran- 
lés 9 il fera relever fa troupe & cor*- 
tinuera fa marche , toujours prêt à 
recommencer > fi l'ennemi revient^ 

S'il arriyoit néantmoins que 
le parti ennemi qu'on aura vu f&t 
Supérieur ; çompofé d'infanterie 
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& de cavalerie , ou d'infanterie 
feulement > un Officier tachera de 
s'emparer , comme j'ai dit , d'un 
moulin ou d'i^ne cenfe ifolée, pour 
fe défendre, jufqu'à ce que fon 
Général qu'il aura fait avertir , l'en- 
voyé dégager. S'il ne voyoit pas 
de moyen de s'emparer d'un Pofte 
avantageux, ou de pouvoir aller à 
celui où il eft détaché , il n'a rien de 
mieux à faire que de fe battre en re- 
traite & de revenir au camp , en lon- 
geant, s'il le peut , une rivière ou un 
bois pour n'être pas débordé , & s'il 
étoit fi vivement pourfuiyi qu'il ne 
pût éviter d'être battu & pris ; je ne 
vois pas de meilleure manœuvre à 
imiter que celle des Barbets * des 
.vallées de Piémont , qui s'éparpil- 
lent , & qui en fe retirant d'un, ar- 
bre 

— ■— ■ m*— i — — .^— — — — — i mm ■ i m 

* Ce font des payfans fujers du Roi de 
Sardaigne , qui abandonnent leur demeure 
quand l'ennemi s'en èft emparé : ce Prince 
en forme des corps qui fervent à la défenfe 
des Alpes , qui font partie de fes Etats. ' 
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fcre , ou d'un rocher à l'autre > défou- 
lent une troupe , qui ne peut jamais 
ni les battre, ni en preixîre Un feul. 

J'ai promis de citer les belles ma*- 
ïiœuvres des Officiers particuliers , 
qui pourroient fervir de preuves 
& d'inftruâion aux articles que je 
traite : je ne fçaurois donc pafler 
fous filence une marche de m. de 
Beuvrigny , Capitaine au Régiment 
de Cambrefis , qui fproit honneut 
à un Officier Général : je la prend» 
dans l'Hiftoire des Révolutions dô 
Gènes. 

Pendant la guerre de Corfe en 
1737. & en 1738. le Roi envoya 
dans cette Ifle des renforts pouf 
mettre les Mécontens à la raifon* 
Un convoi efcorté par une Frégate ; 
& par deux Barques armées en guer- 
re,avoit paru au commencement de 
Tannée 1739 , faifant route vers 
San-Fiorenzo ; mais il effuya le 8 
du mois de Janvier une tempête 
hotrible qui le difperfa ; tous let 

G 
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bâtimens de ce convoi arrivèrent 
cependant dans divers Ports de 
VIfle avec quatre bataillons Fran- 
çois qu'ils portoient : il n'y eut 
que deux Tartanes qui eurent le 
malheur d'échouer ce même jour 
#ir la côte de la province de Ba* 
îagna > à gauche delà rivière d'0£ 
trigoné, M. de Beuvrigni , qui çom- 
fnandoït fix compagnies du Régi- 
ment de Cambrefis , embarquées fut 
ces .Tartanes > fauva ces troupes 
par fa préfence d'êfprit , & par la 
fermeté. 

Il étoit dix heures du foir lorf. , 
que la Tartane montée par cet N 
Officier > donna contre des rochers 
£vec un fracas épouvantable - il cm« 
pécha d'abord les gens de fe jettef 
a l'eau 9 où ils auroient infaillible- 
ment péri? La Tartane ayant en-* 
fin échoué à cent pas de la Côte 9 
*i força les Matelots , le piftolet à 
}a main , de mettre leur chaloupe 
à la Mer > ôc ne fe fauva que. le 4er-! 
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nier, après avoir fait embarquer fuo; 
ceflïvernent tous le» matelots ôtles 
foldats ; ce qui dura plus de deux 
heures. 

À peine fut-il à terre avec les 
trois compagnies qu'il avoit tirées 
de la Tartane, qu'on vînt lui dire, 
qu'il de voit penfer à fe fauver, par- 
ce que s'il attendent le jour , il cour- 
roit rifque d'être attaqué par les 
Corfes ; mais il ne vouloit pas aban- 
donner trois autres compagnies em- 
parquées fur la féconde Tartane, 
échouée à peu de diftance de la pre* 
roiere fur un banc de fable. La Cha- 
loupe de cette Tartane avoit péri 
en tranfportant à terre quelques 
Officiers & quelques foldats , dont 
M. de Beuvrigni reconnut les corp$ 
fur le rivage. Il réfoîut de fecourit 
ceux qui étoient reftés dans le Bâ- 
timent , 6c fit entrer fes gens dans 
Quelque» cabanes pour fe réchauf- 
fer & fe repofer durant le refte de la 
i>uk. A la poince du jour , il envoya 

♦ Gij 
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fa Chalouppe débarquer fes canna* 
rades > qui apportèrent avec eux en* 
vifoii cent foixante coups à tirer, 
& foixante fufils ; mais dont f rente 
étoient fans platines > parce qu'on 
les avoit démontées dans la Tar- 
tane de peur d'accident. M. de 
'Beuvrigni ayant fait la revue de 
fa troupe , qui ne montoit qu'à cent 
quarante hommes , fit placer au mi- 
lieu les foldats fans armes ; fur les 
ailes , les foldats avec des fufils fans 
platines ,mais armés de leurbayon- 
nette; à la tête & à la queue > ceux 
qui avoient des fufils en état de ti- 
rer. Après ces fages difpofitions , il 
fe mir en marche pour gagner San- 
Fiorenzo, dont il étoit à cinq lieues ; 
maïs il eut bientôt les Corfes fur 
les bras , avertis du nauffrage arri- 
vé fur leur Côte ; M. de Breuvigni 
pafla en leur préfence la rivière 
d'Oftrigone , ayant de l'eau jufqu'à 
la ceinture, & continua fa route par 
une montagne , malgré les cctip* 
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cle fufils qu'on lui tiroit , & aux- K 
quels il répondoit de tems en tems ; 
il tua nombre de Corfes , & eut 
quelques foldats bleffés ; mais mal- 
gré l'attention qu'il avoit de mé- 
nager fes munitions, elles furent 
bientôt épuifées : il n'y avoit plus 
dans toute fa troupe que cinq coups 
à tirer , & il avoit encore plus de 
la moitié du chemin à faire , lorf- 
qu'il parut un gros de Corfès à pied 
Ôc à cheval , qui fe difpofoit à ren-> 
veloper , & à faite main baffe fur lui; 
la nuit approchoit > fes gens étoient 
accablés dp fatigue, fans guide , fans 
poudre ni plomb ; il n'avoit pas 
d'autre parti à prendre que celui 
de fe rendre , ôc il s'y détermina ; 
le Général François loua beaucoup 
la réfolution de cet Officier , qui 
ayant été reclaqié au nom du Roi % 
fut mis en liberté avec toute fa 
troupe. 

La conduite de M. de Beuvrk 
gni a quelque chofe de fî prudent % 

Gii) 
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& de fi mcfuré , que j'ai cru devoir 
la rapporter en entier , quoique la 
fin n'en ait pas été heureufe. Que 
de préfence d'efprit dans le nau- 
frage ! quel zèle pour ftuver fes fol-» 
dats {quelles belles difpofitions dans 
ia marche pour fe retirer à San- 
fiorenzo ! il réfîfta long-temps aux 
attaques redoublées des Corfes,ôc 
il fe fût certainement retiré en bon 
ordre dans cette place , fi les mu- 
nitions ne lui euffent pas manqué * 
& s'il n'avoit eu à combattre le 
froid y la faim , la fatigue > une ar- 
mée de Mécontens , & une nuit 
obfcure , au milieu d'un pays revoU 
té & inconnu. 
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CHAPITRE VI. 

De £ Etabliffemenz et une Troupe 
dans unPôfte. 

LE moment de l'établiflement 
d'une troupe dans un Pofte , 
eft un des plus critiques où puiffe 
fe trouve* un détachement. On a 
fouvent vu des Officiers attaqués * 
lorfqu'ils croyoient n'avoir qu'k 
prendre tranquillement les mefures 
néceffaires pour refter avec «ûreté 
dans les endroits où ils avoient été 
détachés* 

Si la troupe qui arrive à un Pofte 
eft deftinée à en relever une autre x 
ii faut que le Commandant de celle 
qui doit être relevée , fe mette fouà 
tes armes , dès que fes fentinelleà 
VfcuïQitt averti q^ue Iq nouvetu déta* 

Gi\E 
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chement paroît. Ce détachement 
ayant été reconnu , on le làiffera 
entrer dans le Pofte pour occuper 
la place de celui qui va partir ; 
dans le même inftant les caporaux 
iront relever les fentinelles > & les 
Officiers ôç les Sergens fe donne- 
ront la configne , qui eft un détail 
de tout ce qu'il y a à faire à . un 
Pofte y foit pendant le jour , foit 
pendant la nuit.^Quelquefois cette 
configne eft écrite , mais -plus fou- 
vent elle eft verbale : un Officier qui 
commande à un Pofte > ne fçauroit 
donc avoir trop d'attention à la re** 
tenir ; il doit auflL s'informer de 
POffiçier qu'il relevé , fi les enne^ 
mis font des courfes dans les en-* 
virons ; fi leurs gardes en font éloi- 
gnées y fi elles font de cavalerie ou 
d'infanterie & dans quels endroits 
elles font placées. Ce fera d'après 
ces connoiflances prifes avec exao* 
titwde | qu'il fç préçautiqnner* 
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pour mettre fon Pofte à Pabri de 
toute furprife. 

Dès que les Caporaux qui auront 
été relever les fentinelles feront de 
retour > l'Officier qui doit partir, 
fera former des rangs à fon déta- 
chement , & fortira du Pofte pour 
retourner au camp , en marchant 
en colonne renverfée > & avec les 
mêmes précautions que lorfqu'il y 
eft venu. Le nouveau détachement 
reftera cependant fous les armes, 
jufqij'à ce que celui qui s'en va foit 
à vingt-cinq ou trente pas. Alors , 
fi le Commandant eft porté dans 
une Redoute , il fera pofer les ar- 
mes au-deffus du parapet , & ob- 
fervera que les îoldats mettent leur 
avre-façs fur la platine de leur fufil , 
afin que la poufliere ne la gâte pas , 
qu que la roféç de la nuit ne rende 
pas la poudre humide. Si au con- 
traire un Officier a relevé une 
troupe en rafe campagne , dans un 
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Poftc fans fortification , & où îl nd 
veuille en faire aucune , il ordon- 
nera à fes foldats de pofer leurs 
armes à terre pendant le )our , fie 
de ne pas s'en éloigner ; & de les 
garder entre leurs genouils, affis 
autour de leur feu pendant la nuit % 
ayant l'attention de tourner la 
platine en dedans, crainte d'acci- 
dent. Ces précautions prifes , un 
Officier ira vifiter fes fentinelles fie 
les environs de fon Pofte , afin de 
reconnoître les endroits où il feroie 
néceflaire qu*il fe portât x s'il étoit 
attaqué. 

Mais fi un Officier étoit détaché? 
à un Pofte qui ne fut point occupé , 
il faut qu'en y arrivant , il faffe 
placer fes fentinelles , afin de fe 
mettre à l'abri des furprifes du de- 
hors , & pofer les armes comme 
je viens de le dire. Si au contraire 
il étoit détaché à un moulin , une 
maifon * ou une çaiftne * il ro.ewa & 
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troupe en bataille à quinze ou vingt 
pas du Pofte , & enverra un Sergent 
ou un Caporal avec cinq ou fix fu- 
fîlliers , pour fouiller les caves, les 
chambres & les greniers ; cette vifî- 
te Faite, il fera pofter les fentinel- 
les , prendra poffeflïon du Pofte , 
fera arranger les fufils de fâ trou- 
pe , de manière que chaque foldat 
Îmiffe reprendre le fien fans con- 
iifion , fera loger les habifans dans 
quelque autre maifon , & fe retran- 
chera, en fuivant les règles que j'ai 
données pour les Poftes ifolés. 

Enfin, fi un Officier a voit à s'éta- 
blir dans un village, comme il luife-* 
roit difficile de faire fouiller tous les 
endroits où l'ennemi pourroit s'em- 
bufquer, il faut,pendant qu'il fera en 
bataille avec fa troupe à quinze pas 
du village , qu'il envoyé dire aux 
Confuls , au Curé, ou aux Notables 
d? :enir lui parler , pour qu'ils lui 
: vlarent de la part du Roi , s'ils 



io8 La Science 

fçavent qu'il y ait dans le lieu quel- 
ques partis ennemis , des perfonnes 
fufoe&es , ou des armes cachées : 
cela fait , il enverra pofer les fenti- 
nelles , entrera dans le village, 
mettra de petits détachemens dç 
cinq ou fix hommes , plus ou moins > 
fuivaht la force de fon détache- 
ment , fur les avenues , & fera 
fouiller le château , ou Téglife , ou 
telle autre maifon ifolée , pour en 
faire fon Pofte principal > & le lieu 
de fa dernière retraite > s'il eft forcé 
dans fes Poftes avancés. 

Après qu'un Officier aura pris 
poffeflion d'un Pofte , il ira voir 
comment fes Caporaux ont placé 
fes fentinelles , & les changera % 
s'il les trouve mai. Lorfqu'on met 
plufieurs foidats en fa£Hon , oh ob- 
ferve que les plus vieux , ou ceux 
qui fçavent le mieux le métier, 
foient poftés aux endroits les plus 
éloignés & les plus expofés , & de 
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les placer de façon qu'ils puiflent 
bien découvrir toutes les approches 
du Pofte ; on en place aufli quel- 
quefois fur des arbres > afin qu'ils 
voyentdeplus loin,& que Penne-? 
mi ne les voye pas lui-même. 

Après cette vifite , un Officier 
viendra examiner les environs de 
fon Pofte , pour voir s'il y a des 
chemins qu'il faille faire couper > 
ou embarafler par des abatis ; à quels 
endroits on peut faire creufer des 
foffés ; de quels retranchemens il 
lui convient le mieux de fe fortifier , 
& comment on pourra ménager 
toutes les chicanes dont j'ai déjà 
parlé. Si dans les environs du Pofte , 
il fe trouvoit un chemin creux > un 
bouquet de bois , une maifon , ou 
tel autre endroit couvert que l'en- 
nemi pût faire occuper , & où il 
pût s'embufquer pour tomber en- 
fuite fur le Pofte ; on pofera à cet 
endroit une petite garde compofée 
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fon défaut un Sergent ou un Capâ- 
rai ; que les foldats paffent la nuit 
affis fur la banquette , ayant leur 
fufil fur le parapet , & qu'enfin ils 
foient alertes toute la nuit. Un Offi- 
cier doit auffi , à quelque diftance 
qu'il foit de l'ennemi , ne dormir 
jamais qu'habillé , afin d'être tou- 
jours prêt d'aller où fa préfence fera 
néceflaire > & de faire faire fouvent 
par fes Sergens ou par fes Caporaux 
la ronde de fes fentinelles. 

Si on avoit choifi lé Château , 
TEglife , le Presbytère , ou telle au- 
tre maifon pour en faire le Pofte 
principal du village , & que ces en- 
droits fuffent occupés par quelque 
habitant ; on les fera loger ailleurs y 
afin qu'il n'y ait perfonne dans le 
Pofte qui puiffe embaraffer , tra- 
hir, ous'oppofer à la conftruâion 
des retranchemens qu'on auroit 
projettes défaire. 

Qu'on ne s'imagine pas que le peu 

de 
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tle tems que dure ordinairement un 

détachement , foit une raifon pour 

ne pas fe mettre en état de défenfe* 

•> Lorfqu'un Officier eft dans ui* 

» Polie, dit M. le Maréchal de Vau- 

» ban, * il doit d'abord fe retrancher; 

» quand il n'y feroit que pour quatre 

«heures». A quoi j'ajouterai qu'il doit 

avoir foin que les ouvrages qu'il 

fait construire foient bienfaits fit dik 

pofés de manière qu'ils défendent 

tous les endroits par où l'ennemi 

pourroit venir. Monfîeur Follard 

nous donne fur cette défenfe une 

excellente maxime qui peut fervir 

dé règle générale. » Il faut > dit 

cet Auteur ** , » attaquer un Pofte 

» d'imagination , pour le défendre 

> » de même « ; fie M.' le Baron de 

Travers dans fês Obfervations fut 

i ■ ri 

* Attaques & défenfes des Places * tom. 
x.pag. 180. 
** Tom. s • défenfe des Poftes. 

H 
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l'Art de la Guerre de M. le Ma- 
réchal de Puiffegur : les Poftes, dit- 

• il , * doivent toujours , à Fégard de 

* leurs forces de de leur moyen de 

• réfiftance , être proportionnés à 
•9 ceux que l'ennemi pourra em- 

* ployer pour les emporter. 

L'Officier que j'ai vu le plus per- 
fcadé de la bonne méthode de fe 
retrancher promptement > eft M* 
Duclaux de Barrières , Capitaine au 
Régiment de Lorraine» Lorfque cet 
Officier devait rafler quelques heu* 
rcs dans un Pose , il fàifcit d'abord 
former un abattis d'arbres ; & s'il fe 
trouvoit dans un village , il en faifoit 
fur le champ retraiïcher le château* 



* £hap> X.fecoiude Partie. 
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CHAPITRE VU. 

Des Précautions à prendre pour n'être 
pas/urprls dans un Pofte. 

J'Ai dit quelque part , que la sû- 
reté d'une armée dépend de la 
vigilance des gardes qui font eu 
avant. De quelle importance n'cft* 
ii pas en effet pour un Général , quî 
a pris d'ailleurs les précautions les 
plus fages , que les Officiers déta- 
chés de fon armée fçachcnt & exé- 
cutent ce qu'ils ont à faire ? » Le 
» principal objet qu'un homme de 
» guerre doit avoir en vue , lorfc 
* qu'il eft détaché , dit Monfieur 
»ae Vauban dans fon Traité de 
» la Guerre , eft d'être toujours at- 
tentif à prévoir tout ce qui peut 
» lui arriver de fâcheux. Le peti 
d'cxaâitude , & le moindre relâche* 
ment dans le feryiçe 4'»n Parfit , 

H ij 
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peuvent avoir des fuites très-funes- 
tes : Thiftoire fournit mille exemples 
de camps furpris , & d'armées tail-* 
lées en pièces par la négligence des 
détàchemens qui dévoient veiller 
à leur confervation. 

Après qu'un Commandant fe fera 
établi dans un Pofte , il aura une 
fïnguliere attention de veiller à la 
sûreté , afin de n'être pas attaqué 
à l'improvifte , trahi , ou enlevé* 
» Le feul moyen à la guerre de fe 
m mettre à l'abri des furprifes , * dit 
*> M. de Travers , confifte dans les 
« précautions qu'on prend contre 
» tout ce qui eft poffible à l'ennemi 
•> d'entreprendre: c'eft pourquoi tnal- 

• gré l'éloigneoient où il pourrait 
*> être , on ne doit point fonder fa 
» sûreté fur la vraifemblance ; mais 
m oq doit l'étendre jufqu'à la pofli- 

* bilité «. Pour éviter donc les in- 
convéniens fâcheux qui pourraient 

m > II» ' ' m il i ■ « 

: * Supplément à l'Etude Militais 
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ïéfulter de cette négligence,un Offi- 
cier doit , s'il eft détaché dans une 
Redoute ou dans tel autre Pofte 
ifolé , n'y laifler entrer aucun étran- 
ger, ni même aucun foldat d'une 
autre troupe que la fienne : il doit 
défendre à ceux-ci de paffer les li- 
mites * ou font placées les Sentinel- 
les , de s'écarter du- Pofte , fous quel- 
que prétexte que ce foit , & en faire 
If appel trois ou quatre fois par jour. 
Lorfque le Caporal ira relever les 
Sentinelles , le Commandant exa- 
minera les foldats qui devront les 
relever ; avant leur départ : après 
qu'ils feront poftés il les vifitera, 
& les fera vifïter de tems en tems 
par fes Sergens : lorfqu il fera nuit , 
il les fera rapprocher du Pofte , afin 

3ue formant un cordon moins éten- 
u ils foient moins éloignés en- 

* Par Ordonnance du 1- Juillet 1717* 
tout foldat qui paflfew les limites doit. être 

H wj 
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tr'eux, & que rien ne puiffe paflfer 
entre- deux fans être appercu. Si on 
avoit des fignaux à faire cru a répon- 
dre y on leur ordonnèrent d'y avoir 
attention : fi les environs du Pofte 
étoient extrêmement couverts à 
quelques endroits, on y placeroit 
ceux Sentinelles > auxquelles on dé* 
fendroit de parler & de fe promener; 
on pourrait aufïi , comme j'ai déjà 
dit , en mettre fur des arbres : obfery 
ver de les faire relever d'heure en 
heure , ou de deux heures en deux 
heures , fi la faifon étoit rigoureufe. 
Un Officier,qui en faifant la ronde de 
fes Sentinelles trouve quelques nou- 
veaux foldats y doit leur rappeller 
les devoirs auxquels ils font fujeta 
pendant le tems qu'ils font en fa&ion, 
& leur dire qu'ils ne doivent jamais 
abandonner leur Pofte > ni s'y en- 
dormir ; qu'il ne faut pas qu'ils fe 
kiflent relever par a'autres que 
par leur Caporal i qu'Us ayent foiu 
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d'empêcher les foldats du Pofte 
de s'éloigner, d'avertir leurs Ofii- 
cie rs de ce qu'ils appercevroiit , de 
fairç faire halte aux perfonnes qui 
avanceront 9 afin de les faire recon- 
noître, de tirer fur celles qui ne 
répondraient pas , après leur avoir 
demandé trois fois qui vive , & enfin 
de revenir au Pofte de leur Com- 
mandant , s'ils voy oient qu'on vou-v 
lût encore les approcher. 

Mais ce n'eft pas affea à un Offi- 
cier qui commande dans un Polie 
de fe Étire répéter la configne des 
foldats qui font en &âion ; il dote 
encore faire voir* comme en ba- 
dinant y à ceux de fon détachement % 
la facilité qu'ils auront à fe défen- 
dre, en cas quHls foient attaqués; 
& leur faire obferver que fi l'ennemi 
faifoit telle manœuvre , on pourroit 
lui réfifter par teHe autre ; que s'il 
entreprenoit ceci , on poqrroit lui 
oppofer cela ) & le chicaner à cha- 

Hiv 
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que pas. Il pourra même faire eflayer 
à quelques - uns djentr'eux d'efcala- 
der 1© Retranchement , pour faire 
voir à toute fa troupe la difficulté 
qu'il y a de le franchir. En les exer- 
çant de cette manière , il les pré- 
parera à refifter facilement à l'en- 
nemi : il flattera leur amour pro-* 
pre , & leur donnera une grande 
confiance en lui. Mais il doit ob- 
fervei;, lors même qu'il les trai- 
tera de camarades y de ne point 
trop fe familiarifer avec eux ; car 
alors } s'il lui arrivoit dans une atta- 
que vive, de leur ordonner quelque 
chofe qui ne fut pas de leur goût , 
. bien loin de s'en faire obéir, il les 
verroit fe mutiner , & refifter à fes 
ordres. Après la. prife de Bellegar- 
de en Rouflillon par le Maréchal 
de Schomberg en 1^75* , il arriva 
un événement qui prouve combien 
ce que je dis* ici eft important j je le 
tire des Relations des guerres de 
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.Catalogne , & vais le rapporter en 
entier, étant d'ailleurs analogue à 
mon fujet. 

Il y avoit à une lieue de cette 
•Fortereffe fur le chemin qui va à 
Colioure , une chapelle dédiée à la 
.Vierge ; cette] chapelle étoit bâtie 
au milieu de plufieurs rochers, dont 
les pointes , prefque inacceflibles , 
lui fervoient comme de muraille , 
iî bien quelle étoit extrêmement 
forte , tant par cette fituation que 
par la dureté du rocher à l'épreuve 
du canon. Le Maréchal de Schom- 
berg ayant réfolu de s'emparer de 
ce Jrofte important défendu par un 
Capitaine Efpagnol & cinquante 
Allemands , détacha de Parmee , un 
gros corps de troupes commandé par 
M. de Gaflion , Maréchal de Camp; 
la tranchée fut ouverte, on y amena 
;du canon à force de bras , & une 
batterie fut enfin dreflée fur un ro- 
cher voifm 4u Pofte i mais elle fai- 
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foit peu d'effet , quoiqu'elle Tût biert 
fer vie. Le Capitaine 6c les foldats 
s'en mocquerent pendant cinq jours, 
6c étoient en état de s'en mocquer 
long-tems ; mais un coup de canon 
ayant emporté trois Allemands qui 
regardoient par-deflus la muraille * 
le courage abandonna tous les au** 
très , qui dirent infpiemment à leur 
Capitaine qu'il eût à fe rendre & à 
faire fa compofition , fînon qu'ils 
la fairoient fans lui : ce Capitaine 
étonné de la liqheté de fes foldats , 
leur remontra vainement leur de- 
voir , 6c ils arborèrent le drapeau 
blanc. Les François ravis de cette 
défobéifTanee , confentirent à trai- 
ter avec eux ; mais comme tout fe 
faifoit avec confufion du côté des 
Allemands , on s'empara de la porte 
.de la chapelle , avant qu'on eût 
dreffé aucune condition ^ ôc on les 
fit tous prifonniers. 
Cet exemple qui fiut voir corn- 
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tien il eft difficile de forcer un 
brave homme dans un Pofte , $c 
Combien il eft important de fe faire 
craindre de fes foldats , nous ap- 

Erend auffi qu'il ne faut jamais fe 
liffer abattre le courage par la dé- 
feëtion de quelques mutins. L/e£ 
prit de rébellion ne s'empare jamais 
d'une troupe entière au même inftant: 
c'cft toujours par les propos de deux 
ou trois féditieux * que cet efprit fe 
glifle ; un Officier qui s'en apper- 
çoit 5 doit fur le champ leur impo- 
ser filence avec vivacité , & fi on 
avoit Tinfolence de continuer , il 
doit fe faifir du premier fufil, ca£ 
fer la tête fans miféricorde au plus 
hardi des mutins , & menacer de 
faire pendre ceux qui manqueraient à 
la fubordination. Je pourrois donnée 

»» ■ ■■■■■ ■■ i " mi u m ,,..>■■ ■■ ,n ■ ■ 

♦Par Ordonnance du 1. Juillet 1717 , 
les foldats mutins doivent être mis au' 
Prévôt pour être pendus , & étranglés. 
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les raifons de cette conduite,& cïter 
plufieurs exemples qui prouveraient 
que ce moyen > quelque violent qu'il 
paroifle , eft Punique qui puifle con* 
tenir une troupe , & même une po^ 
pûlace ; mais comme cela feroit 
étranger à l'ouvrage que j'écris , je 
reviens à mon fujet. 

Lorfqu'un Officier aura fait voir 
à fes foldats l'avantage qu'a une 
troupe retranchée , fur celle qui at- 
taque à découvert , il aura attention 
d'y maintenir le bon ordre , & de 
ne pas fe laifler prendre aux pièges 
de l'ennemi. 

Si on eft détaché fur les limit> 
tes , & qu'il arrive des déferteùrs au 
Pôfte où l'on eft placé , il faut bien 
fe garder de les y laifler entrer. Un 
Officier doit au contraire les faire 
refter fur le glacis , envoyer deux 
ou trois foldats pour recevoir leurs 
armes , & les faire conduire au Gé* 
nérai de l'armée > çfçQttés par cjuçl* 
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ques fufiiiers. Si ces déferteurs 
étoient en grand nombre & qu'il ne 
pût les faire conduire en sûreté ou 
lans trop affoiblir fa troupe > il fau- 
drait alors qu'il écrivît au Major 
Général , & qu'il le priât d'envoyer 
un détachement pour les rece- 
voir. 

Mais ce n'eft pas aflez de veiller 
de la manière que je viens de dire 
à la sûreté intérieure du Pofte que 
Ton défend. Un Officier entendu 
doit veiller auffi à fa sûreté au- 
dehors , & tacher d'éventer les def- 
feins que l'ennemi pourroit avoir 
formés contre lui: L'heure la plus 
critique & à laquelle les Officiers 
détachés doivent être le plus alertes, 
eft le matin,une heure ou deux avant 
le jour. On aura grand foin de tenir 
les foldats éveillés & de les faire 
afTeoir fur la banquette 9 auprès de 
de leur fufil. On doit auffi pendant 
la nuit, & dès que le jour commen* 
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ce à paroître , envoyer une ou deux 

?>atrouilles pour battre Peftrade fit 
aire Ja découverte dans les environs* 
On ordonnera à ces patrouilles, qui 
ne feront compofées que de quatre 
ou cinq hommes, de marcher lente- 
ment & avec le moins de bruit qu'il 
fera poflible, de viiiter les chemins 
creux , les hayes , les foffés , les 
bois, & les maifons des environs, de 
s'arrêter de temps en temps pour 
écouter fi elles entendent du bruit , 
ôc d'être de retour dans une demi- 
heure , pour pouvoir tout de fuite 
en faire partir une autre. 

Il arrive quelquefois , lorfque 
deux armées font campées vis-à- 
vis l'une de l'autre , & qu'il y a phi- 
fîeurs Poftes fur une même ligne , 
que deux patrouilles forties dans la 
nuit fe rencontrent. Alors comme 
il n'eft pas poflible de diftinguer 
R elles font amies ou ennemies , 
celle qui la première a apperçu 
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l'autre , doit ,fe cacher à côté du 
chemin , derrière quelques bui£ 
fons y ou dans un foffé , afin de la 
voir venir , & examiner fi elle eft 
plus force. Dans ce cas , il la laiflera 
pafler fans dire mot , & s'en retour- 
nera enfuite à fou Pofte par un au- 
tre chemin, pour y donner avis de 
fa découverte. Si au contraire elle 
étoit plus foible , le Commandant 
lui fera le lignai qui aura été donné 
à Tordre , ou que fon Officier aura 
ordonné lui-même pour les patrouil- 
les de nuit : ce lignai eft ordinaire- 
ment de frapper un ou plufieurs 
coups fur le fourniment > ou fui la 
crotte du fufil , auxquels on doit ré- 
pondre par un nombre convenu & 
ordonné. Si la patrouille n'y répon- 
doit pas j il faudroit marcher fur elle 
la bayonnetteau bout du fufil , tiret 
deâus , fi on voyoit qu'elle voulût 
fe retirer , & lui faire mettre bas 
les armes. J'ai ru pendant la guerre 
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de 174; en Italie , de vieux fol-; 
dats qui demandoient d'eux -mê-* 
mes à aller battre Peftrade*, & qui 
y prenoient uii plaifir infini. 
. Si lorfqu'on eft détaché vis-àrvis 
des ennemis , on préfumoit que Ton 
pût, être attaqué , il faudroit alors 
faire avancer pendant la nuit quel* 
ques petits detachemens à vingt- 
cina ou trente pas du Pofte , qui 
fe placeraient entré les Sentinelles , 
& mettraient ventre à terre dans 
les endroits par où l'on penfe que les 
ennemis pourroient venir : on ordon- 
nerait à ceux qui commanderaient 
ces petits detachemens de faire re- 
connoître par un foldat les troupes 
qu'ils pourroient appercevoir , afin 
de ne pas confondre les patrouilles 
amies , avec les Partis ennemis y & 
de revenir tous au Pofte au premier 
coup de fufil qu'ils entendraient 
tirer. 

Il eft; de la dernière importance 

d* 
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<fe ne négliger aucune des précau- 
tions dont je viens de parler , lort 
Ïu'on eft chargé de la défenfe des 
bftes i fol es ; mais il en eft d'autres 
qu'il eft eflentiel de ne pas ignorer 
lorfque l'on dpit défendre un villa- 

§e ou un hameau. Un Officier 
étaçhé à un Pofte de cette nature y 
doit être exa& à empêcher qu'au- 
cune perfonne fufpe&e ne puiflfe 
s'y glifler > ou que les pay fans ne fq 
révoltent. Pour cet effet il fera çorn* ^ 

mander par les Confuls , deux pay* 
fans des plus connus du lieu > pouç 
être mis en faâion avec les fentmel? 
les dç la troupe , aux deux feules 
iflues ou paflages qu'il y aura fait 
laifïer en le retranchant. Ces païfans, 

Sue les Confuls feront relever dç 
eux en deux hçures, feront chargés 
dtp reconnQitre les habitans qui en- 
treront ou qui fortiront du village; 
& on déclarera aux uns 6c aux autres 
qu'on les rend refpon fables de tous 
les accidents qui pourraient arriver 
-p« .h W«JwfQn4eçe§ feutincllçs % qw 



ï^fe Là Science 

par leur négligence à laiffer entrée 

dans le villâge,des ennehiïs déguifés* 

Oh confîghera âtifli aux foldats 
qaï feront chargés de la garde dea 
rettettfchètnens , de n*éh laiffer ap- 
procher aucun payftm ; &à ceux oui 
feront jpoftés aux paiïages > de les| 
fermer avec doux atbrfes en croix 
dès qu?U fera huit , pour ne les «nu 
vrifrtpiè le lehdetnâih matin i de 
fonder iitc des brèches de fer , ou 
iveip leur épée * les chariots ch«* 
gés de fbiri j de paille , de tohneaux > 
ou dte (^uelcnie autre "matière, pou* 
Voir fi ôh iry aUtbit pas caché des 
hommes, <Jes mùnitibàs > ou dek 
fUTtiiès* * 

On efnpêchera encore > pendâr* 
'tout le tertis qu'on fera détaché dans 
tin village , tjue les fciàbîtàris y fafc 
fent des Procédions > 8c qu'il s'y 
tienne des fôirtfsou dès Marchés % 
attendu que ç'tft fou vent à la fa- 
veur de ces fortes d'affemWéés qute 
lés ennemis s'intrôdûifent , & èïi^ 
Icycnt un Pofte. Poljbîe nous doâ* 
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lie à ce fujet une leçon qu'on nô 

fera pas fâché devoir ici* j : 

» On a éprouvé cent Si cent ibis $ 

* dit le Tradu&eur * 'de cet Auteur ? 

* combien Cette liberté eft fnnefte 1 / 

* 6c cependant on n'y met point or-> 

* dre. En vérité * tféft mal-à-propoé 

* que l'homme pâffe pour le phïr 

* rufié de tous les animaux > il n*y en 
«a point dé plus facile à furpreti^ 
» dre ; car combien de Camps, corn*} 
» bien de Gamifons > 6c combien tie* 
» Poftes fe font perdus par cette* 
m liberté/ Ce malheur eft arrivé à; 
«une infinité de genà > & malgré' 
«tout cela nous femmes toujours 
m rieufe fur ces fortes de furprifes. * 

Un Officier commandant dans un 
Fbfte , ncfçauroitdonc trop veiller 
à ce qu'il ne fe trame rien, contre &; 



* Donî Vi xsctnt TlwilUer. uy 1iv. f fi* '[ 
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$ûre,té. L'entreprife dés ennemis 
furBriffac, au mois de Novembre 
Ï7Q4 j vient trop bien à mon fujet 
pour la 4>afler ¥ fous filence; Le 
Gouverneur de Fribourg ayant for- 
^éun deflein fur cette Place f 
partit la nuit dup au io de ce mois 
avec deux mille hommes & un 
grand nombre de chariots > dont les 
uns étoient chargés d'armes > de 
grenades y de fufées & de goudron ; 
& les autres de foldats choifis : tous 
ces chariots étoient conduits par 
4es Officiers déguifés en charetiers, 
& couverts de perches avec du foin 
par-deffus ; en forte qu'il fçmbloit 
que c'étpient des voitures chargées- 
qe foin de contribution. Ils arrivè- 
rent dans cet étatà la Porte-Neuve à 
huit heures du matin , favorifés d'un 
brouillard* très -épais. Il entra d'a- 
bord trois chariots dans la ville , * 
dont deux étoient chargés d'hom- 
mes & l'autre d'armes. Mais un 
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Maïidois , Commis des Eritrepre* 
neurs dès ouvrages / voyant jpïèà 
de la porte trente hommes qui «n'a* 
voient pas , la mine de payfans f 

Suoiquils en èuffent; les habits > leun 
emandâ quiils étôient , 6c pour-, 
quoi ils n'atloieat pas travailler) 
comme ; les autres. Sur .ce .qu'ils rie 
lui répondirent pas > où parurent 
interdits > il leufc donna quelque» 
coups de. canne ; alors ces Officiers 
déguifés > fauteren* fur les fufils qui 
étoient.ctans le chariot à côté d'eux > 
& lui tirèrent quinze à vingt coups .* 
de cinq ou fix pas feus le bleffen 
L'Irlandpis fe jetta dans lefoffé , àvL 
ils lui tirèrent encore ïnutilementi 
plufieurs, coups , pendant qu'il cjmohé 
aux armes de toute Jà ; force. Aeo 
bruit îç corps de garde avancé do 
la demi-Lune , & celui de la Porte* 
prirent! les armçs yôc voulurent le-> 
ver les ponts; mais itè nei putent 1q 
faire, à caufe dqs .chariots due le* 

Iiij 
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Officiers & lç s fqidais qui étdenc 
dans les chariots en fortirent: avec 
leurs anpies ', Ôc Votant joints aux 
autres y attaquèrent le corps- de* 
garde càmttmtàé par le Capitaine 
des gnmadiefs ^d» Regintebt de 
Quittant. Mais ik forent iépcw&é$î 
cinq tfemr'eux finrçnttués^êc \e$ aàn 
tres~ épouventés s^enfuif eut dans la 
ri lie ou au-dehorS* alors il fit ferme? 
la première porte fei te en grille > au 
travers de laquelle les ennemis qui 
Itoient fgr le pont faifoient feu lue 
tout ce qui paroiflbit; ïe Capitaine y 
laifla la moitié de fa garde ; & étant 
monté Tur le rempart avec It refte * 
si continua à faire feu Ait les en«* 
nen&s. Un Lieutenant qui comman- 
dait douflé hommes au ootp&dn^ 
garde avancé ftit àltaqué en môme- 
temps par un Officier qui lui «p* 
?n*a le piftotet fi» V eftomac ; «mit 
le hu arracha r lé tira for lui 
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& le tua : ce Lieutenant Jfe dïéfea* 
ffit jufau'à la ,fln de f k£Hôn i mais 
ayant plufieurs bleffurès il mourût le 
même jôu*. Au bruit de Cette fufprifii 
M* de BUbuffet, Commandant de ta 
Place, dhtïibua fa garnifoti dans les 
Poftes n^celTaireS|ÔC fit tout ce qu'on 
pouvoit attendre d'un très brave & 
très -habile Officiel Enfin, les en- 
nemis voyant leur defféin trianqué, 
fe retirèrent en defqrdre , aban- 
donnant beaucoup dé chariots } &t 
plus de quarante fôldati qui fu- 
rent tués ou bleffés. Telle futlW- 
treprife des ennemis fur Brïffaçû 

3ui n'échoua que par im pur çffe£ 
u hazard. 

Un exemple plus tecent > qui Prou- 
ve combien il importe à un Officier 
d'ufer de précautions 3 lorfqu'il eft 
détaché à un Pofte , eft la belle ma- 
nœuvre de M. Vèdel , Capitaine ÔC 
depuis Lieutenant Colonel du R4^ 
«méat de Hfle de France, 
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par hagard. Les foldatsde la gafi 
£ârde s'&ant avifés de ramairei? 
*ces noix , les Efpagnols dégui- 
sés ,. firent main - baffe fur eux ^ 
Surprirent la porte, ôç s'emparerçnjî 
de la vîUe , qui coûta à Henrî 
ÏV* fix mois & dfemi de ftége* 
Ces fortes d'évenemens qui ne font 
pas rares dans J'hiftôfire ., font yob 
qu'il eft néceffaire a un Officier 
ïxêtre çontinuellérrtênt alêne ; 1* 
"quantité de moyens qu'il y a de fur-- 
prendre un Pofte % doit donner une 
méfiance encore plus grande k poujp 
être à portée de pare? a tous, fit 4© 
les rendre inutiles. 

S'il fépréfçntoit des étranger on 
Quelques payons 4es villages voi- 
fîn$ qui viftflent pbur vifîter leurs 

Î>are«s oit leurs *âmis > les Sentinel- 
esles arrêteront ^ &; feront aver- 
tir le Commandant \ qui né les laik 
fera entrer qu'après que le Set* 
^ncur du lieu * fe Cure i le Coftfuf * 



^ 
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«fti quelques habkans des plus nota* 
kles en. auront répondu ; encore 
nfe devra-t-il donner cette pcrmiA 
Con .que les jours ouvriers, &' ààn 
le Dimanche , ou les j#ure de F&es* 
à caufe' de riixa&ion où font-tom 
lès payfans ces jours-là. Cette waS* 
caution, qui regarde les ennemis 
du dehors , eft eiîen tielle ; mais uae 
autre qui ne l'eft pap moins , eftd'ê* 
tré eh garde contre les habitans do 
viMagc^mênie ; ;quî ^ dans un pays 
ennemi ^ font -toujours portés- à la 
revoit^ & à la «atrifon. Le Corn* 
mandant du détachement devra 
donc prendre un ou deux des env 
fan» du Conful v ou trois ou qua» 
tre des familles les > plus confidéra* 
blés du village ? ^u'il gardera danè 
le Pofte principal r pour gage de la 
fidélité des habitans. Ce* enfans* 
auxquels on *uœ attention de ne 
pas feire de mal /ne feront rewmttl 
qà*unê demi r jottœéç «bacua y & 
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on les fera relever enfuite par quek 
quzs autres. Le Commandant fera 
encore défendre aux habitans , & 
fcra même afficher à la porte de l*£i 
glife ,1 de ne point s'affembler , dans 
les cabarets , aux promenades > ou 
dans quelque autre lieu que ce foit. 
Si àla fortie de i'églife on lesroyoie 
^arrêter dans les places pour caufer + 
il enverra des patrouilles pour les 
obliger à fe retirer : on défendra 
aux cabaretiers , & à tous les autres 
habitans de recevoir aucun étran-« 
gcr dans leur maifon fans en don-^ 
ner ayis au Commandant : on leuç 
-ordonnera encore: de ne pas; fortin 
de, chez eux , après la retraite fcat* 
tne,*.à p,eine d?être tués par les 
ScofeUelles qui; les appercevront > 
ou -arrêtés & conduits au bachot 
pan ri les patrouilles > qui devront 
marcher lentement > s'arrêter de 
tems en tems pour écouter fi èllc$ 
«itendent du bruit ^ parcourir taq» 
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les Quartiers qu'on leur aura déffc 
gnés,& aller rendre compte au Corn-- 
mandant de ce qu'elles auroient dé- 
couvert qui pourroit caufer quelque 
allarme dans le Pofte. 

Si le feu prenoit à un quartier , 
ou que les habitans euffent querel- 
les entr'eux , un Officier doit bien 
fe garder alors d'envoyer fa troupe 
au fecours,parce que ce font fouvent 
des pièges de l'ennemi,qui eflaye de 
diviier les forces d'un détachement 
pour l'attaquer enfuite. Un Com~ 
mandant doit au contraire envoyer 
fonner le toefin , faire prendre les 
armes à tous les différens Portes qui 
défendent le village , & ordonner h 
ceux qui y commandent de faire 
refter les foldats armés contre le pa-> 
rapet , afin d'obferver tout ce qui 
fe paflera hors du villagfe. Les 
foldats du Pofte principal fe met- 
tront pareillement fous les armes , 
£c dans le même - temps le Com- 
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mandant détachera quatre ou cinq 
hommes avec un Sergent ou un 
Caporal pour aller mettre le holà f 
eu faire travailler les habitans à 
éteindre le feu. 

Comme toutes lés précautions 
néeeffaires à la sûreté d'un Pofte 5 
ibnt trop multipliées pour les foire 
exécuter en les confignant verbale-* 
ment , un Commandant fera bien 
de donner îti ordres par écrit y ôfi 
de les faire afficher à chaque petit 
Pofte en particulier.* 

Mais une chofe à laquelle les Offr* 
çiers détachés dans un village , doi-t 
vent avoir une finguliere attention r 
fft de ne point vexer lés payfans^ 
en leur demandant des fournitures 
trop conftdérables. Je fçais qu*il effc 
quelquefois permis par un ordre 
exprès . * du Général , d'exiger d» 



* Par Ordonnance du fo Nov. 4 7*©. # 
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BdîS de chauffage , du fourage > de 
la chandelle ou de l'huile pour les 
e<ôrps-de-gardé ; mais ces fournitu^ 
res doivent toujours être proportion* 
■ nées aux facultés des habitans. Je 
pourrois citer ici plufieùrs exem- 
pleà d'Officiers qui ont abufé dû 
cette permiffion d'une manière bien 
iridigne , en multipliant tellement: 
tes contributions > que les Coniuls 
étoicnt foteés de les |>ayer en ar-« 
gènt > ne pouvant les fournir en na-: 
tuxè. Un Officier ne fçauroit donc 
avoir trop de délicateffe à ce fujet £ 
& veiller à ce <|Ue les habitans ne 
4bient point volés * ou maltraitas 
çarfes foldàts:on atout à çraindtç 



«à défendu àô rien exiger Uni payer dan» 
les villages. 

* Par Ordonnance du 8 Àvtil tyit , il 
éft défendu fur peint de ta Vie aW fbidals 
derrèn vol* , èitfbhcer l#$p<frfèfc* $Ccal*- 
^rlçsrtursi>^cç> 
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de la part de gens qu'on aigrit : & fî 
la perte du bien nous fait, comme on 
dit , perdre Pefprit ; à quel défef. 
t>oir ne pourront pas fe porter des 
nommes qui , voyant leurs campai 
gnes ravagées,& leurs effets pillés,fe 
verront encore affbmmés , & traités 
en efclaves ? Je ne dirai pas que 
l'humanité fe recrie contre ces trai- 
temens rigoureux , parce qu'il n*eft 
que trop ordinaire aé voir ta guerre 
ntirç taire les loix de l'humanité ; 
mais Je dirai qu*on a vu, non-feu* 
lement de petits détachemens , mais 
même des garnifons nombreufes 
égorgées ôccnaffées des villes qu'ël* 
les défendoient , par les habitanç 

fu'on avoit réduits au défefpoirv 
/hiftoire fourmille d* exemples à ce 
fujet ; & fans en faire ici le détail , 
je me bornerai à celui que la ville 
de Gènes a f<*« voi r k to*ite l'Eu* 
4 rope à la fin de Pan 1747. J-es ^ u r 
triçhiens t'tant emparés de cette 

capital* 



^ 
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Capitale ; le Marquis de Botta y' fut 
;ét4bli Cômmandant f y& eut fous fus 
ordres une garnifon confidérable 
d'allemands ,qufttakoient les Gé- 
nois avec toute la rigueur imagina- 
ble , pendant que par des ordres fu- 
périeurs, on les accabloit de contre 
butions. Ce Général ay^nt voulu 
faire enlever le cinq Décembre de 
cette année , quelques pièces d'ar- 
tillerie qui étoient fur les remparts * 
l'affût d*ift mortier fe rompit dans 
une rué étroite. La populace le ra- 
mafla ^mais PÔftcier qui préfidoit 
à ce tranfport i ayant frappé de fa 
canne un Gëhojs qui èmbaraflbit * 
ou qui refufoit d*tider à l'ouvrage ; 
celui* ci l'éventra fur le champ crua 
coup de couteau. L'émeute étant 
devenue générale , les habitans cou- 
rurent à Y Arfénai , en briferent les 
portes , y prirent des armes, rcpou£ 
fereat les Autrichiens de rue en 

K 
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ree, & les étoffèrent de leur ville, 
«près leur avoir tué plus iè cinq 
«aille hommes. ... Belle leçon* fur 
laquelle je prie tous. les A&Utaîfes 
de refléchir. 







■:■■.{ 
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.CHAPITRE VIII. 

Des Difpojkhons nécejfaires pour J} 
maintenir dans les Po/les* . 

Mais ce n'eft pas affez pour la 
confervation d'un Poue , d'y 
avoir fait ëlever de bons retran- 
chemens , : & d'avoir pris des pxér 
'Cautions contré toute foxte dp 
furprifes t l'ennemi pouvant Patta,- 
cuer avec des forces fupjéxieures j 
il faut que- ''.ceux «qu'on ^ttaque f 
•faffent leurs difj&fitioris de manière 
à ne pas s'embaraffer le$: uns les aur 
très, fie que chaque arme fc trouvant 
<& Fa place* tout contribue, à la dér 
fenfe ccrrnmiîrle. ; ' 

Si ç'eftju ne Redoute qu'on dé* 
fend , ou tel autre rçtranchemept de 
terre, on fera mettre en réferve fept 

Kij 
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ou huit arbres avec toutes lettfJ 
branches , pour les jetter fur les 
brèches que l'ennemi pourroit fai- 
re : on fera border le parapet par 
autant de foldats qu'on en aura; 
,& Ton armera le premier & le 
fécond rang avec des fufils la 
bayonnettè au bout. Ceux-ci ne 
devront tirer que lorfque les enne- 
mis fetont fur le glacis : on armera > 
Vil eft poflible > ceux du troifîéme, 
avec des armes de longueur , telle? 
'que des fpontons , des hallebardes^ 
des lances , des fourches , ou, corn- 
"me dit M. Follard dans fes no r 
tes * for Polybè , avec de longs bâ- 
tons , aii bout defquels on aura mi? 
'<fes bayonnettes : ces armes de Ion* 
loueur arrêteront l ? énriemi fur Iç 
bord du fofïè, ou fur le bord extd£- 
rieur du parapet, où il fera eùfuitç 



ÏTom. III. pag. % i7$. * 
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alfé de le fufiller. On pouria donner 
auffi à quelques foldats de ce troi- 
iiéme rang , des grenades , ou de 
petits fagots bien allumés , pour 
jefter au milieu des ennemis qui au- 
raient fauté dans le foffé ; on fera 
éhcore pleuvoir fur eux de la cendre,' 
ou de la chaux en poudre , dont la 
poufliere brûlante ne manquera pas 
de les aveugler. Quelque extraor- 
dinaire que paroiffe ce dernier 
moyen; je crois, d'après phifieurs 
expériences, pouvoir répondre du 
fuccès. 

On fent bien que les différentes 
manières dont je viens de dire 
qu'on peut armer les foldats qui 
défendent un parapet , ne fçau- 
roientêtre exécutées par une petit* 
troupe de trente ou de cinquante 
hommes : ce nombre ne fuffîfant 
pas pour le9 mettre Air deux ou trois 
de hauteur, on les biffera armés de 
leur fufil avec la bayonnette , & fi 

K.iij 



%fo La Science 
l'ennemi gagnoit le parapet , on lui 
refifteroit a l'arme blanche , enfe 
tenant toujours colé contre le Re- 
tranchement. 

On obfervera auflî de placer dans 
le foffé , du côté le moins expofé 6c 
le moins vu de l'ennemi , huit on 
dix foldats y plus ou moins fuivant 
la force du détachement y qui feront 
chargés de fe partager par la droite 
& par la gauche de la Redoute pour 
tomber y la bayônnette au bout du 
fufil * fur ceux des affaillans qui au- 
roient fauté dans le foflé , & les 
prendre par les flancs. Ctette efpéte 
de fortip étonnera d'autant plus le» 
ennemis , que ceux qui attaquent 
ne fongent guères à être attaqués f 
& font furpris au contraire de voir 
qu'on vienne à eux avec viva- 
cité. 

On fera border le parapet des 
Redans de la même manière que 
celui d'une Redouté *, eiiaWensaat 
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Sue (î la droite ou la gauche de ceà 
>edâns étaient appuyées à quel- 
ques hauteurs , ou dominées pa* 
Îjuelque rocher , comme cela arriva 
ouvenc , il faudroit les faire oc* 
Cuper par feptou huit foldatsjçou* 
verts d'un abattis > afin d'empêcher 
que l'ennemi ne puifle s'en empa* 
*er , & qu'il n'accable à coups do 
pierre ceux qui feront dans les *e* 
tranchemens. 

Si c'eft un château , une mai-* 
ion % une caflîne y ou un moulin 
fortifié d'un Parapet tournant A 
que Ton ait & défendre, on dif- 
pofera une partie des fcldptfc 
chargés de la défenfe des retrçn* 
çhemèns , comme je viens de le 
dire* Cette première difpofition fei* 
te , on rie placera point d'abord dç 
fufîlliers aux créneaux du rez-de- 
chauffée ; parce qu'ils y feraient 
inutiles ^ tant que le retranchement 
extérieur tiendrait ; mais û ceux ^ 

Kiv 
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le défendent venoient à être forcés > 
& obligés de l'abandonner , ils fe 
refngieroient dans la maifon , & fe 
placeraient d'eux-mêmes à ces cré- 
neaux. Deux foldats des plus vigou- 
reux fe pofteront en même-tems aux 
deux cotés intérieurs de laporte pour 
éventrer à coups de bayonnette re- 
doublés les ennemis qui voudroient 
effayer de pénétrer , & pafler au 
défilé de la porte & de l'arbre qu'on 
aiiroit placé vis-à-vis. 
. Un Officier qui , comme fai dît 
au chap. des Précautions à prendre 
à un Pq/le>aiitz prévenu d'avance 
fes foldats des, différentes manœu- 
vres qu 2 ils auront 1 faire , s'ils font 
attaqués ; ne doit pas, craindre 
qu'ils faffent en défordre celle dont 
3 e parle. 

Ces foldats placés aux créneaux 
ne devront tirer que lorfqu'ils feront 
afTûrés de leurs coups , & auront 
attention que l'un d'eux ait joujou» 
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l£ bout du fufil dans le créneau, pen* 
pant que Pautre rechargera. 

On placera aufïi aux créneaux des 
chambres du pretnier étage deux ou 
trois (bldats pour chauffer Pennemi 
à coups de fufils , & on mettra à 
côté de chacun un gros bâton four* 
chu, long de dix ou douze pieds 
au* moins , qu'on paffera par le 
créneau , pour accrocher & renver- 
fer les échelles que Pennemi pour- 
roit appliquer contre le mur. Les 
foldats qui liront chargés de faire 
ufage de ces bâtons, obferveront 
de les pouffer avec effort, & le plus 
yivement qu'il fera poflible , afin 
de pouvoir renverfer avec l'échelle 
les hommes qui feront deffus. 

Si Pon n'a pas entièrement bari* 
cadé les fenêtres du premier ^étage, 
on pourra, quoiqu'on ait perce le 
plancher au-devant , y placer deux 
ioldats qui feront chargés de renver- 
ser auifi les échelles des ennemis* 
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Enfin, on fera monter quelques ÙM 
dats au fécond étage , qui eft ordi- 
rement le plus élevé des habitations 
des payfans à la campagne , qu'on 
placera au bord des murs dont oti 
aura ôté les tuiles : ces foldats fe- - 
, ront chargés de faire pleuvoir une 
grêle de pierres , de cendre » do 
chaux, & du fumier à demi hrèlé 
fur les affaillans ; & de jetter iea 
foliveaux de la charpente fur les 
échelles qu'ils pourraient drefler * 
afin de les empêcher de gagner le 
haut de la maiion. 

Si c'eft un village que Ton ait k 
défendre , & que Ton ait placé de* 
petites gardes à l'entrée des rues > 
on fera voir à ceux cjui les com-* 
mandent,de quelle manière on veut 
qu'ils faflent leur retraite , fi étaftfc 
forcés dans leurs petits Poftes, il 
fallôit qu'ils fe repliaient fur lePoftd 
principal, en fe défendant de mai- 
îbn en maifon , ôc de rue en rue$ 



\ 
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derrière les coupures qu'on y auroit 
faites. 

Si on avoit peu de cavalerie , on 
la porterait fur les placés / pour 
s'abandonner le fabre à la main fur 
les ennemis qui commenceroient à 
y déboucher ; mais fi on en avoit 
beaucoup , on pourroit lui faire faire 
avec facchs le fervice de Fidfaiv- 
terie. 
- Enfin, fi Fan avoit du canon,on le 

fointerôit vis-à*vis des rues par oit 
on peut arriver aupofte principal , 
afin d'en éloigner rennemi. 
% Toutes les difpofitions faites de 
èette manière , tin Officier doit or- 
donner à chacun de fes foldats de 
refter au Pofte qui leur aura été dé- 
figné , d'y faire un peu de feu fi le 
tems eft froid ; & de pofer leurs ar* 
tttes de façon qu'ils puiflent les re- 
vendre promptement & fans çonfu* 
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CHAPITRE IX, 

Dëfenfe cks Poftes. 

T A défenfe opiniâtre d'un Pofte * 
_f j eft l'aftion où un Officier par- 
ticulier qui fçait fon métier , peut; 
acquérir le plus de gloire. Cette ré- 
fiftançe ne vient pas tant # du nom* 
bre de foldats deftinés à le défen- 
dre , que de Phabileté de l'Officier 
qui commande. C'eft en lui princi- 
palement que réfide la force de fes; 
retrançhemens,& s'il joint aune bra- 
voure déterminée 5 les talens néceA 
faires dans ces ocçafions , & qu'il 
fçache perfuader à fes foldats , quq 
Je fort que l'ennemi leur prépare eft 
mille fois plus terrible que la mort : 
on peut dire qu'il rendra en quelque 
façon fou Pofte imprenable. 
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Si un Officier pofté, dans unte 

ïledoutè y cft attaqué par les <en- 

nemis , il ne faudra pas qu'il s'amufe 

:à tirailler lui-même , il faut au con- 

-traire qu'il ne foit .occupé qu'à exa~ 

* miner fi tous fes foldats font bien 

leur devoir , & s'ils ne tirent pas leur 

Ï>oudre en Pair. S'il s'apercevoit qufe 
eur ardeur fe ralentît dans le foit 
de l'attaque, il les animeroit delà 
voix; & s'il voyoit que l'ennemi fk 
plus de progrès à un côté qu'à un 
autre > il aftoïbliroit celui-ci, pour 
renforcer celui-là/ Je fçais que cfe 
mouvement e& quelquefois dange- 
reux Aquîivau droit mieux avoir* une 
petite réferve pour s'en fervirai» 
befoin ; mais un Officier qui n'a 
qu'un petit détachement , jiont îl 
peut à peine border le parapet fur 
deux de Hauteur , peut - il en ôter 
douze ou quinze hommes pour faire 
iine réferye? -'< 

Si r^nnémi parv^flok à faire bt#» 
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che & à gagner le parapet ; H &mâtok 
fur le champ faire jetter m milijSi 
de cette brèche deux ou trois arbres 
avec -toutes leurs branches ; &ne 
le recevoir qu'à coups de bayonnefr- 
te. On ppurra encore f comme je Val 
dit au çhap* précèdent - 9 lui jette* 
dans les yeux des poignées jde chaude 
pu de cendres ; ce qui l!obligera 
bien-tôt à gagper le foffé. Enfin » fi 
l'on a eu l'attention de donner aux 
plus vigoureu? du demie* rang des 
armes de longueur, &ii Vtm a placé 
^ans le foffé huit ou dix hommes 
pour tourner la Redoute de droite 
.& de gauchfe & prendre Içs "çrme~ 
-rois parieur* flancs* ot% ne doit pas 
craindre qulh s'en emparent aifé- 
ment, & qu'ils ayem bon marché 
de leur entrepri/e, . f 
: Mais fi c'étoit le paflage d*une 
rivière ou un gu^ qu'on, voulut dé- 
fendre, ilfaudroit^pfcèaawiirjctté^ 
.comme je Vdi dit plus liaut > plu- 
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nfieùrs arbres avec toutes leurs bran- 
ches fur le tord , y attendre l'enne- 
mi de pied ferme, ôcle chauffera 
:«pups du fufih S'il y vouloir de£- 
••©ç»are avec le v cours des batteàux , 
il. faudrait hn lancer beaucoup de 
grenades : on pourroit encore le re- 
revoir à coup* de fufils chargés aveè 
îdcr gros plonab , parce .'que ce gros 
$kmb s'écârtpnt beaucoup j & at*- 
«ignanclesyéuxàceuiF*ciile vifa*- 
^ge ou le ventre ?à ceux*ià> inquiets 
aie tant de bieffures , qipi pour être 
petites n'en fèroient pas moins 
aiguës 9 Tes fbldats qui en auraient 
reçues, ne manquerai entras de eau* 
fer dans leur troupe une canfufion 
-qui ieroît échouer leùrïprojet. 
-r£i dans la défenfe d'un Pofte qui 
«quelque fortification naturelle , & 
^iron a ipetifté fuivant les règles 
que j'ai ' domuées ; on étoit forcé 
4aris œ çrcnrrier retranchement .: 
ifeg ibldats fe retireroient dans le 
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rez-de-chauffée , & fe rangefoiefcc 
d'eux-mêmes aux créneaux. Dans le 
même inftant deux hommes s'empâ- 
-reroiént , comme j'ai dit , des deux 
.côtés de la porte , pour y arrêtes 
l'ennemi à coups de bayonnettes. - 
. S'il arrivoit cependant que les 
ibldats placés dans le rez-de-chauf- 
fée, en fuffent encore chaffés ; il 
ne faudtpit pas s'imaginer pour cela 
que l'ennemi fût maître du Pofte; 
ces hommes Forcés en bas ,. monte*- 
xoient au premier étage avec- des 
échelles , fi on avoït rompu rëfca?» 
lier: ils retireroient leurs échelles 
•après eux, 6c fe placeraient aux trous 
qu'on aurok faits an plancher Si ce 
plancher. étoit ii bas qu'on pût at*» 
teindre l'ennemi avec la bayoririet- 
te , un feuL homme fuffira à chaque 
,ouverturè:âutrementils ? y en placera 
'deux , qui ne tireront qu'à bout toip- 
chant. Ceux-ci feront encore chatv 

.1 ,.::.. . .. géé 
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gés de renverfer de grands baquets 
pleins d'eau qu'on aura eu foin, 
de fajre porter, pour les répandre 
par les trous du plancher , fur les 
ennemis qui feraient maîtres du 
bas. Cette chicane > quelque fingu* 
liere qu'elle parolfle , eft une des 
plus défagréables qu'on puiffe oppo* 
1er auxaflaillans ; car en même-tems 
qu'on mouille leur poudre , leurs 
armes , & leurs habits , on les empê- 
che de pouvoir regarder jcc qui fe 
paffe aU'deflus d'eux , fit on rend 
inutiles les tentatives qu'ils pour- 
roient faire pour mettre le feu à là 
maifon. Si cepdhdant l'ennemi pé- 
nétroi| dans une chambre , il ne 
faudroit pas lui donner le tems de 
s'y former & de s'y renforcer ; mais 
il faudroit tomber brufquement fiir 
lui , l'épée à la main , ou à coups de 
bayonnettes ; & le dégoûter de con- 
tinuer la partie, à force de mauvais 
accueil. L'exemple que je vais rap* 
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porter prouve que l'ennemi eft ton* 
jours obligé d'çiv venir là 9 lorfqu'il 
3 affaire à de braves gens. 

Pendant la guerre d'Italie en 
1705 , M. le Chevalier Follard 
s'étant trouvé à défendre la caffine 
de la Bouline près de Brefcia , où il 
comtpandoit les quatre compagnies 
des grenadiers de la Tour Fraguier , 
du Régiment de la Marine j de ï)ef- 
xoçhes , du Régiment de Leuville.; 
de Martinot , du Régiment de Bre- 
tagne ; ôfc de la, Roq ue, du Régiment 
.de Gregny : cet Officier fut attaqué 

Îiax toutes les troupes d'élite de 
'armée du Prince i ugene , qui » 
«près avoir tiré plufieurs coups de 
Canon , & pénétré dans la coup de 
&'jGa(pne furçnt forcées de fe re- 
Atte*. » M. lp Prince de Wirtem- 
*berg, dit cet Auteur*, qui craignoit 

m ■ ■ ■ « 
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+ qu'il rçe nous vîfitdtt fecouc # > crut 
«qu'en fe rendant maître d^ncolaria- 

* bier d'où Ton faifoit un feu tçrri- 

* Me* le-refte de la caffine ûetie#* 

* drefc pis } illeîfijt attaquer » £Jc 

* comme nos foldats avoient ; epîç* 
*> v£ 11»? f)ftî)rre pç>Ur .foire dû> Jjbu : ; 
•» l'Officier qui tçnjok le bas r .fegçi 
*> venpit d'être WjeflSé i n$ j^ouçvâ|t 
<• répûadre ^u feu -qu'on lui «ifçft 
+> de cette portey*&t fait prifennief. 
.«Il y avoir fept grenadiers au haut 

* d$i cîolombiex >^u'i9» fomma -a^âî 
» de fe fcttrtdce ; mats reux iè cr$ygrçt 
*> t»ep bien pofté* pour être déjà r^- 

* duks à le taire * répondirent fiére- 
» nient > qu'ils ne /e rendraient <$ue 
» lorfque là poire ferait mure $c 
» prête à tonlber ; & qu'ils valoiejit 
«bien ceux qui. $é soient encorq: 

^» en; e&s&-ï Us continuèrent à chaa- 

* fer l'ennemi à coups de fufils , fc 
•> ne fcrrrirent de leur colombier -que 
^torCjpcJlePrinee de Wirtemberg 

-0 'ML j 
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»fe fut retiré , lai/Tant la caffine 

•> Couverte de fes morts. 

Cette défehfe qui fait uh honneur 
îrtfini à M. Foliafd, & aux braves 
Capitaines qui lé fécondèrent , eft 
tine excellente leçon pour les jeu- 
nes Officiers. M. le Chevalier de 
Clairac * Brigadier des armées du 
Roi, & Ingénieur à Berg St. Vinox, 
leur en donna une i742,qui n'eft pas 
moins inftrn&ive.Get Officier faifant 
toute dans le Haut-Palatinat de Ba- 
vière, avec un certain nombre de 
perfonnes, s'apperçut qu'ilétoit fuivi 
par une troupe de HufTards & de 
randours qui pouvoient l'attaquer 
avec avantage. Ayant examiné les 
différentes avenues du village de 
iVurfc, où il fe trôuvoit, il les bari- 
Cada avec des chariots , dont il avoit 
fait enlever une ou deux roues ; avec 



* Voyez fon Traité des Forrificadoot 
jpaflagçres ; Chap. HL 
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<îç$ troncs d'arbres , des échelles t 
&c. III éleva auffi une banquette 
le long du mur du cimetière où if 
s'étoit établi avec fes équipages , ôc 
les gens qui le fuivoient ; regardant 
téglife dont il avpit fait créneler la 
porte , comme une citadelle , & le 
clocher comme un réduit qui de- 
vait §tre fa dçrqiere refTourçe, Mais 
deux maifons tQuchoiçnt prefque à 
cette ençeintç % & comme elles 
étoient bâties fur un terrçin plus 
bas , le haut du mur q'étoit pas plu? 
élevé qye çelqi qui lui fervolt dç 
parapet, II ne voulut cependant 
point ouvrir çe$ rôaifons ; mais corn* 
me U falloit y communiquer pour 
éviter d'en être plonge y & pour fi? 
donner quelques &n.çs> il s'avifi» 

4e faire çonftryU e d. es cçnjmunica* 
tion$ en forme de ponts , du haut 
defon retranchement furies tqîts; fit 
«yantt baricadé le$ portes &; î$$ fer 
ûétççs du^w -4$ - chauffée de ce* 

h ni 
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mai(bns ; il y établit des cùtp&-â&* 
gardés? ; mais tes précautions fb- 
ïèttt inutile^ Lésf Huffards pétant 
ennuyés de le guëte* > fe repliè- 
rent , Fur leur aritaée , Ôt M.: d*e 
Qàirae fe retirai Tirs-cfeeffc-ïeit 
où il allok. - r • - ' * 

" Çés exemple^ crut prouver** ëem-> 
$ien les gens éclairés trouvent èë 
refïourcé dans leur courage, fon* 
Voîrjufqu^à quelpoint ôfc peut pou£ 
fër la défenfë d'une maifon retran- 
éliée , lorfqtfoh éû bien' déterminé* 
Le t feuî moyen-' par lequel Tènrièmi 

{niifle la forcer àifément > eft d«J 
'âbbattre à coups de cahon; S*î| 
jfrerid 4 une fois ce partie jehe 1 vofeJ 
pas qu'if foit porfîble de^êràrlông^ 
èehip^^à moîriij r que lbrfqûë là ma** 
foh r èft à bà&jori , ne" ptiiïfc : & làfc 
permutons d<&i*rétrançhemëtisr / 
r tes hàbitatiéfes des payf^s'&W 
|>oûr i'àtënà&è ffmal BftléWquè 
fchàqiiè boifl^ • peuyant- V^ 1 ** 
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une ouverture icoirfidérable , coi 
fe vtrouvfeifoit à la .fin.; écrafé àè£X 
fous}; t/unique moyen d'évitée 
alors dfêcre n^ffacréy eft de capi- 
tuler , au de fonir brufquemenr 
fur 1! ennemi dans le tems qu'il y 
penfe te moins» Qn ne fe détermina 
pour le premier môyçn, quelërfr 
qu'on peuît obtenar tes honneurs do 
ia guerre, qui Tant de farrir tambour 
battant pour retoucner à l'armée^ <*fc 
ïon doic ( de'mandCT d'être efcorbé* 
& condbit par lé> ehremifl le plus 
eoirçtv; Si l'ennemi' né veut fàùk 
acct)rder-jde capitulation ^ commô 
la condition' des-foldats prifonnieîs 
de guerre efl toujours plus malhçu* 
reufe 6c plus défefpélante que là 
mort même^ ce de fnier parti feroi| 
préférable yïi * on. jt àvdit encd** 4a 
refibuhre /^i« ^eipéideftce prouve 
être pe efqise . çwaindt i ;de fti?t[ 
une forae fui? PeHMWinif &î- r da fe iaiU 
*e* t-^né ooôitë oi^Uoii -eâ; alors ^ 
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vairicréjchangeant Phommebraveefï 
foldat déterminé ; elle lui fournit le 
inoïen de fe retirer à l'armée ou àqiiel- 
quePofte voifin.Ô'eftpar unemanœu- 
vre de cette nature que M. le Com- 
te de Saxe , depuis Maréchal Géné- 
ral des armées Françoifes , fe fauva 
de Crachqitz, village delà Pologne, 
où un Parti ennemi de huit cents 
chevaux a voit defTein de l'enlever 
avjec dix -huit hommes qui le fui- 
yoient. Ce Prince , après leur avoir 
réfifté longtem> dans les chambres 
de l'hôtellerie, dé ce lieu, fe voyant 
hors d'état de tenir d'avantage , for* 
tit fur eux pendant la nuit , tomba 
Pépée à la main au milieu d'une de 
leur garde qui ne s'y attendait pas,lui 
pàfla fur le ventre, & fe retira àSan- 
domir où il avoitgârnifon Saxonne* 
t Lorfqu'on vfeut^âinfi abandonner 
wn PoftCfOÙ l'on. ne peut plus tenir, 
il faut, au moment qu'on veut exé-> 
feuter la Xortie continuer à faire feu 
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Jprcc vivacité , & ôter cependant 
avec le moins de bruit qu'il eft 
poflible , les barricades de la porte 
par laquelle on veut paffer. Dès que 
cela eft fait > on rafîemble prompte- 
ment toute la troupe dans le rez- 
de-chauffée , pouar fortir aufli ferrés 
qu'il eft poflible , & Ton fond la 
bayonhette au bout du fufil vers 
l'endroit que le Commandant a re- 
marqué être, le moins gardé. » On 

* ne doit jamais , dit le Chevalier 

* Follard*, attendre le jour pour 

* exécuter ces forties qui ne peuvent 
» xéuflir que pendant une nuit noire, 
» par la facilité que Pon a de cacher 
» aux ennemis le chemin par lequel 

* oafe retire. On obfervera par cette 
mifo'n de ne pas tirer de coups de 
fufil ; mais de s'ouvrir un paflage 
ïépée à la main , afin que lesaflail- 
lans ne viennent pas. en force où ils 
àuroient entendu du bruit. . . 

* Commentaire fuxPûiybe, xoau V» 
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M. le Baron de Travers'flao* 
donne encore au fujet de ces for^ 
ties une bonne leçon, * Pour n'ê-r 
*>.tre pas rencontré de l'ennemi^ 
~ dit cet Auteur * , ■ il fa,ut toujours 
^prendre un .chemin' contraire h 
«•; celui qu'il peut croire que nous 
» prendrons , & qu'il femble même 
»,que iioûs devrions |*rendre : une* 
a^ petite troupe fe cache par - tout ; 
*: & comme il n'eft pas ordinaire d'aï* 
•• 1er chercher ces endroits du côté 
•r de l'ennçmi ; ceux-là. font les plus* 
» affûrés , on y pâffë le jour , pou* 
*> prendre un autre chepiin à la fa* 
» veur de La nuit. > r •-* 

Mais fi ç'eft un P©ffe } confîd&ar 
rahlr , tel qu'un village ou un bourg* 
dont la défenfe ioit confiée à xm 
Qificier, il peut tuer bien du morictô 
aux ennemis avant que cHêtie obligd 
de faire retraite; £eso petits Poftest 
ayant te nu autant qoeftiieur aura étd 

-m i | M r - 

* Etudes, Milkaite^: ^. . . : . . ^ " 



des Postes iMiIitaiIes. *t*? 
£8ïBbJe,illes fera rèjflier fbr JctaPoP 
#» principal r en ccanhattarit de xu$ 
âti *ue, de coupure en coupure^ de 
retranchement en retraiiciicmtmt*; 
Hlais/potir que les foldats exécutent! 
aifémênt ces manoeuvres. ^ jtli&nt^ 
tttàirtoe je t'ai; déjà dit > les ryf avoir 
exercés de bonnes h^nreu kfneauite- 
attention du Commandant JiiinVuneT 
Âéfèd&'de cette ;nau»ê 5 doitûttci 
atiffrtf'obferver ta^ les mouyemens 
àe$ ettnemfc ', afin cte ctiftingoer!?lo» 
attaques vraïës'cFaYçc Wfaiiflfak i 
SiTennemi parvenait cependant 
à forcer tous les retranchemjemsj, jfc 
à s^^iparer du village même > il nc[ 
faudroit pas croire pour cela tju© 
£a ^iàoire fétide ton coté* ïUdré 
dtos fon Polie principal r jm\QffiÀ 
clcrf paurroitf recommence/ à .lui 
toeiâ receJpricflfi ukint-jîai &k 1er 
détail) poiir tes maiieds ifioléfe^k àéi 
g(5ô*ét éatje*ôfn«it de fbuiea&ei 
pftfâ*$c l'obligée de^ehrœauniêh 
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la défenfe d'un Pofte, d'un village ôtf 
d'une ville même,eft fi aifée,que je ne 
faurois comprendre comment on n'y 
tient pas plus qu'onne fait communé- 
ment. Il ne faut pour cela que de la 
fermeté, delà vigilance/ça voir tirer 
parti. du terrein, 6c perfuader aux; 
foldats qu'il n'y: a aucune lâcheté 
manifefte oui puifle laifler pénétrer 
Pennemr. jL'exemple de Crémone 
en 1703, fera toujours une preu- 
ve de ce que peut la bravoure dé-, 
terminée , & apprendra à la pofté* 
rite que quoique l'ennemi foit maî- 
, tre de la moitié des remparts & d'une 
- partie de la ville > il ne l'eft cepen- 
dant pas de la place entière, 

Le Prince Eugène ayant formiS 
le deffein de furprendre cette viU 
le , où étok notre Quartier Gé^ 
néral, défendue par une garnifoi* 
Fran^oifc & Irlandoife ; quelque 
mille. hommes de troupes Autri- 
chiennes y furent introduits par. vq 
Prêtre» Ces troupes ^emparcreat 
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d'abord de deux portes ,&: d'une 
grande partie de là ville ; la garni- , 
fon ehfevelie dans lé fommeil , fut 
réveillée en futfaut * & obligée de 
combattre en chemife. Mais Mef- 
fieurs de Gaylus , d'Entragues > de 
la Chetar die , de Prefles , de Fimar- 
con> de Maflelin, de Montendre, 
de Beaulieu , de Roquepiquet , de 
Ste. Colombe , d'Arènes , & plu- 
fleurs autres Officiers dirigèrent fcs 
manoeuvres avec tant de lagefle , 
qu'elle repoufla les Impériaux de 
place en place , & de rue en rue , 
& Forcèrent le Prince Eugène à 
abandonner là partie de la ville 6c k 
des remparts dont il s'étoit emparé. 
Qu'eft-ce donc qui empêche au- 
jourd'hui qu'on ne puiffe défendre 
également les villages où Ton eft 
pofté,& en difputèr le terrein pied à 
pied , fur^tout lorfque Pon a ména- 
gé dans le château ou dans Péglife 
une retraite affurée , propre pour y 
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faire une bonne défenfe , & obtenir 
*ine capitulation honorable f Cela 
jeft facile , & cependant on n'en 
voit guères d'exemples > par ia rat- 
Ion qu'on ne s'applique pas atâez à 
connoître la Cable des malheucs où 
font tombés, faute de certaines ctu>~ 
noiflances , ceux qui nous ont pré- 
cédés* 

Ôri peut juger jpar tout ce que je 
rviehs de dire fut ia défenfe des 
JPolfoes , qu'il n'eft rien de plus 
:aifé que de s'y maintenir : les 
hommes qui attaquent n'ont rien 
de surnaturel , & né font pas diffé- 
ras de ceux qui font attaqués, tjn 
.Commandant déterminé qui eft ja- 
loux de Ùl réputation, & qui a ap- 
pris jpar l'étude à faire ufage de (es 
<talms , ôfe , comme JLéonidas , dé- 
fendre avec trois cents hommes le 
pas des Thermopiles , contre une 
armée entière ; & aime mieux, coni- 
me le dit tin Phiiofophe moderne^ 
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ijfétit glorieufement , que de com- 
mettre une lâcheté. Un Comman- 
dant habile en effet né fut jamais 
3étonné par le nombre des ennemis : 
-dans une maifon r dans un village > 
*m dans une ville même 9 il peut 
leur oppofer des chicanes qui fup- 
jdéent louvent à la force qu'il n'a 
pas. 

: J'ai vu pendant la guerre der- 
ftfere de Piémont & d'Italie , des 
•Retranchemeûts & des Poftes qui 
*>nt réfifté aux premiers & aufx 
plus grands efforts des affaillans; 
& 'qu'on a rendus ou abandonnés 
•au* attaques fubféquentes , quoique 
beaucoup moins vives : dtoù vient 
tfeia ? Ceft qu'un Officier qu'on a 
placé dans un Pofte , n'ofe-pas Ta-? 
feandonner du premier abord; il fe 
défend & «repouffe l'ennemi', parce 
que s'il fe laiffck forcer , ïl-le feroit 
Jpâffer au fil de l'épée avec toute fa 
troupe. Mais l'ennemi revient - il ? 
un Gommandâiït ttoit ak>i#ïfâvoir 
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rien à fe reprocher , parce qu'il 
s'eft défendu quelque temps , fit fe 
retire pu fe rend. Cependant s'il 
a pu d'abord repouffer des ennemis 
qui yenoient l'attaquer en bon o&- 
dre & fans être fatigués ; combien 
plus facilement les' repoufferoit-il , 
lorfqu ils reviennent narraffés , Ôc 
dans un état beaucoup moins à crain- 
dre que la première fois ? La raifoa 
de cette conduite né vient-elle pas 
de ce qu'on n'excite pas affcz l'ému- 
lation des Militaires ? Un Officier 
gui n'eft point protégé , & qui n'eft 
jamais aiïuré de la moindre grace,fe 
néglige , & s'embaraffe moins d'ac- 
quérir une gloire prefque toujours 
ignorée, quoique méritée par une 
belle a&ion, que de jouir tranquil- 
lement d'une réputation ordinaire* 
*> On loue beaucoup > dit Mon- 
iteur Follard * , » & je crois auflî 

qu'on 

* Commentaire fur Polybe. tom* V* 
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* qu'on ne peut trop louer m donner 
» à ceux qui font. une belle défenfe 
«dans les r oftes qui leur font confias; 
» la raifon de cela eft,que les réeonH 
«penfes pour ces fortes d'a&iôns; 
« étant plus grandes que celles qu'on 
» accorde pour d'autres , excitent 6c 
» animent les Officiers à défendra 
» vigoureufement un Pofte jufqu'& 
» la dernière extrémité. . . . Mais fi la. 
» reconnoiffance doit être digne de 
» l'aâion , celui auffi qui n'a riert 
» fait qui foit digne d'un homme de 
«courage , & qui s'eft rendu là- 

• chement, doit être dégradé des 
» armes , & puni de mort fans. 
» miféricorde. C'étoit une loi chez; 
«les Romains ; * mais il faut d'un 
«autre côté qu'un Général ait foin 
«qu'un Officier ne puiffe pas fe 

* Ceft auffi une loi chez les François : j 
car par Ordonnance du 20 Juillet 1 7x4, u, 
eft défendu fous peine de la vie de quitter .- 
U Pofte où l'on a été placé. 



\ 
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* -plaindre > êc qu'on ltii foutmfftf 
*tout ce qui peut lui être neceffaire 
*pout fa défenfe. On ne demandé 
« pas , dit ailleurs le môme Auteur , 
« qu'un Officier placé dans un Pofte 
é foit prompt à en venir aux mains; 
»taais qu'il téft&é conftamment lor£ 

* quton le preffe , èc qu'il meure 

* plutôt que d'abandonner fon re- 
* ttfânchemenfc. 

L'Hiftoire ancienne & moderne 
fournit peu (^exemples de Poftes 
bien défendus 5 & il femble que les 
'Auteurs Militaires fe foient donh 
ité le mot pour ne pas parler des 
aâions de cette nature. Il n'eft 
cependant pas douteux qu'il s'eft 
trouvé dans le cours dés différentes 
guêtres qtkt la France a fôutenues , 
& principalement fous le règne de 
Henri IV. ôc de fph SuccefTeuc, 
temps où les armées étoient beau- 
ctomp moins nombreuses qu'elles n# 
Je font aujourd'hui , des QiJSciei» î 
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dont les a&ions auroient mérita 
cf avoir place dans rhiffoirc. Nous 
ne voyons pourtant pas que perfoh- 
ne les ait recueillies ; quoique les le- 
çons qu'on en eût tirées, euflent été 
aufli inftru&ives & auffi agréables à 
lire que celles qu'on nous alaiffées 
des rïaces les mieux fortifiées cfurir 
Etat. Si je fuis étonné de voit eri 
1604 cent mille hommes périr de-, 
vant Oftende,& leur Général ^ave<? 
les débris de fon armée , pe fe ren- 
dre maître de cette Place qu'aptes 
trois arts de fiége : je ne le luis pa* 
moins de voir Charles XII. Koï de 
Suéde, défendre en 171 5. avec fep£ 
ou huit Officiers & quelques Dome£ 
tiques , une maifon de bois près de 
Bender , contre vingt mille Turcs 
ou Tartares. Oh trouve dans plu- 
fleurs Hiftoriens la défenfe de cette 



* V Archiduc Albert. 

mi 
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maifon , parce qu'elle fut faîte par 
unéTête couronnée ; mais les belles 
àÔions , quels qu'en fôient les au- 
teurs y ne doivent jamais être enfe- 
yelies dans l'oubli. Nôn-feulement 
elles piquent l'éttiulàtion des 'Offi- 
ciers qui y trouvent toujours deqiioi 
s'inftruire ; mais elles font honora- 
bles pour ceux qui les font , pour les 
Corps auquels ils font attachés, ôc 
pour leur nation même. Je fuis fâ- 
ché de n'en avoir pas pu recueillir 
un plus grand nombre d'autentiques; 
Ce feroit avec un plaifir inexprima- 
ble que j'en aurois orné ce petit ou? 
yrage. 



m 
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CHAPITRE X. 

De F Attaque des PoJle$+ 

Y^\Uoique l'enlèvement cTurt 
Y^/Pofte foit toujours difficile, 
fi Pon a affaire à des gens qui fça- 
chent fe défendre ; on y réufl&t ce? 
pendant , en les attaquant d'ewibléçj 
ou par ftratagêmes. 

Ce n'eft jamais . fur la fimpte Spé- 
culation que Pqn doit former le 
{' >rojet. d%me^ attaque , paççe que 
es raîfqnnemens jjqus font . foitf 
vent croire faifables , des chofes 
"dont pii éprouve l'impoffihiUté dan$ 
l'exécution. Lorfqu'on fé bfopofe 
d'entreprendre une : a&.ion qe cette 
efpéçe, on doit /s'en forme jr'. unç 
^déé jufte , en examiner féparémea|: 
toutes tes branches > & les différent 
- MUi 
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irioyefts que Pôn veut mettre en 
pùçp , les comparer eniemble pouf 
voir s'ils concourent & répondent 
au but général ; enfin on doit pren- 
dre des mefures fi juftes , que l'on 
foit pour ainfi dire afluré du fuccès 
avant que de commencer. 

Comme il n'eft guère d'ufage dans 
tijae armée, que Ton chofiffe un Offi- 
cier particulier d'infanterie pour at- 
taquer un Pofte retranché, fi celui-çî 
he g^bflfrp de lui-même ; un Officier 
he doit pas s'embarquer dans une en- 
treprife pqreille^fans avoir) examiné 
les moyens de réuffir , & s'être mis 
tn état de montrer à Ton Général 
Un plah , de ce qu'il aura projeta 

Ur, voir s'il agréera qu'il P 
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l)âns le cas que le (xenéral ap^rpii- 
Wtib plah , l'Officier lé priera de )u» 
permettre daller reconnoître le 
Fçfte de plus près y av^ec un ou deux 
frôfaitfes ;afin de prendre desmefu- 
jres pfas juftes pour Inexécution/ Jç 
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3fc qu'il doit, depîajider la pej$miflioji 
d'aller reçonnoître le Potfe ,iafin 4? 
pouvoir^tre avou^ & réclamé , •$ 
lui arrivait d'être découvert^ fofc 
prifomnier, . : 

De la majverèi de reconnaître ' 
un Pqfîe, . ' 

Un Officie* qui v* ïeflonno$ttf! df 
prèfi,unPofte quHl fe pàopofe cfaç- 
.taquer > doit paftir à l'entrée- d*W* 
nui* noire, & : donner à ew* -'qu'à 
mené pour l'aider à cette d^çour 
-verte , des inflwâjions parçiçuiieeef 
il» chaque fijjçt : telles, que 4e bie* 
examiner les e&dwks par où .Us 
paieront pot», approcher du Pofte» 
jw fondant ateçi de. lottgs bâton*, 
#'U n'y a pas des &ra,pe« ou de$ foflTp? 
-©ouvertes dju^ jefcgielte* on pçufn 
joit ft. ps&igfces j de lalfer a- celle* 
qu'ils tcouyefoi/ertt > 4*?, lfô?*çt»e* 
4'jwb*ps av^p M feuîJJk? * a#* 
4'ea ê«e guidi l^ff^' o^.revje^ 

"Mi* 
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-pour attaquer ; d'obferver exa£té* 
ment les endroits où font portées 
-les Sentinelles , combien il^y ena> 
3c fi-ellès font éloignées lé» unes dès 
autres ; de s'avancer jufques fur -le 
bord du foflé* du Retranchement 
pour fonder avec leur bâton,ou avec 
une fonde , quelle quantité d'eau il 
peut y avoir ^d'examiner fi le Pôfte 
-éû fraïfé ou paliffadé , fait avec 
de la terre , ou de^ fafeines , ou revê- 
tu dé maçonnerie : dans ce dernier 
t$as ils obfervérqnt quelle en eft à 
peu près la hauteur y afin d*y pro- 

})6rtionner la longueur des échell- 
es ; enfin on tâchera de Icavoïr de 
combien d'hommes éft cômpofée la 
garde qui défend le Fbfte , eh quoi 
telle fe négligeai! elle eft à portée 
iPêtre fecourue j lêc fi elle a dû ca- 
non, &c; Ceft fur toutes ces chbffes * 
que • Fort petit aller examine* ïbfc- 
même > bu avoir apprifès par le*ap~ 
port des dtéferteuw ott ide$ payfans-. 
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Que l'on peut former le projet d'une 
attaque. Si l'on n'eft inftruit aue par 
le raport d'autrui, il faut prendre gar r 
de de ne pas croire trop légèrement 
des gens que l'en vie de vous trahie 
ou aavoir quelque r^compenfe^au-r 
roit amenés julqù'à vous : il faut 
au contraire les queftionner fépa- 
rément , écrire ce qu'ils difent, com- 
parer leur dépofition , & juger en* 
•fuite de ce qu'il peut y avoir de vrai 
ou de faux. Ces inftruâions prifes > 
un Officier doit revenir vers foo 
Général , pour lui rendre compte de 
ce qù'ilaura découvert > recevoir 
fes derniers ordres pour l'attaque 3 
pour les foldats qui devront le fe-~. 
condér>ôc pour .ceux qui devront 
marcher pour le foutenir. 

* ■ 

Du choix dis Soldats. 

. Le choix des hommes qui doi vénfc 
marcher . à l'attaque d uo.Pofte y eft 
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une chofc d'autant plus effentïeîlej 
que le fuccès de l'entreprife en dé* 
pend. On doit donc ne prendre pour 
cela que dès foldats de bonne volon- 
té , d'une bravoure déterminée > & 
qui ne foient point étourdis , ni en- 
rhumes. : car un homme , qui. fans 
attention aux ordres de fon Com«* 
mandant r fe laifferoit emporter à 
l'ardeur de ÎQn zèle , ou qui en tout 
font ou crachant feroit découvrir 
9xcx Sentinelles dés ennemis la mar- 
che de la troupe ^pourroitiaire man- 
quer le projet le mieux concerté. 
Quant à ceux qui doivent lé foute-» 
air ; il peut les prendre fuivant leujf 
rang de garde ou de détachement 9 
comme le Général le jugera à prot 
pos, ;. r 

Des Di/po/idons. 

«* • '• ; i '- v 

Les difpofîtions pour une attaque 
'doivent toujours être relatives aux 
découvertes que l'on -aura faites £ 
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afin de n'être pas obligé' de s'en re- 
tourner au milieu de l'exécution. 

Les hommes étant choifis , on en 
fera llnfpeûion > & oh verra s'il 
ne leur manque rien de ce qui peut 
contribuer au fuccès ; je dis de ce 
qui peut contribuer au fuccès : parcç 
que fi le Pofte eft fortifié d'un re- 
tranchement de terre ou de fafcî- 
ijes, il fayt que les deux premiers 
jçangs foîent pourvus $ outre leurs 
^rmes , de pelles fie de pioches : s'il 
eft ftaifé & palifladé , il faut qu'ils 
ayent de bonnes hgehes ; & s'il eft 
revêtu 4e maçonnerie , il faut qu'Us 
Joiept munis d'échelles. On obfer- 
vera auflï que tous lés foïdats foien* 
en veftes , afin d'êtr.e moins gênés , 
& qu'Us aient des cocardes de pa- 
pier , afin, de fe reconnoître daA$ 
l'obfçurité : cette infpeûion faite , 
pn difpofera les troupes de cette 
jtianiere. 

Si on fe propofe de faire une ou 
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deux attaques vraies & autant de 
fauffes y on formera de la troupe 
qu'on aura choifie autant de pela- j 
tons qu'on en voudra faire de vraies ; | 
& on chargera les troupes deftinées 
à foutenir Pattaque , de faire les 
fauffes, afin de divifer les ennemis * 
& de partager leur feu. Il mettra 
enfuite à la tête de chaque pelotort 
un homme capable de le comman- 
der ; & il oblervera que ces Com- 
mahdans foient , autant qu'il fè 
pourra, les mêmes qui auront été 
a la découverte avec lui , afin de 
guider chacun leur divifion. 

Les ordres qu'on donnera à ces 
Commandans feront de marcher en- 
femble jufqu'au JKeu où Pon doit 
fe féparer, pour que chacun fe rende 
enfuite à l'endroit voifin du'Pôfte 
qu'on lui aura défigné , où il mettra 
ventre à terre , & attendra le fîgnal 
de l'attaque pour fauter dans le foffé 
& çfcalader le Pofte. - 
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Des Guides. 

Si 17m doit être conduit à l'atta^ 
que d'un Pofte par des efpions ou des 
guides ; il fâut,avant que de s'en fer- 
virées queftionner fur tous les éclair- 
ciflemens dont on croit avoir be* 
foin y & fur le chemin par où ils fe 
propofent de vous faire pafler. La 
raifon de cela eft, qu'on a vu fou-» 
vent des gens (impies , qui, animés 
par le motif du gain ou autrement ^ 
croyoieftt pouvoir aifément con- 
duire une troupe , & qui n'avoient 
cependant que beaucoup de bonne 
volonté. Mais fi on reconnoît dans 
ceux qui s'offrent pour cela les qua- 
lités néceffaires , il faut d'abord s'afc 
furer d'eux, autant qu'il eft poflible , 
en leur faifant craindre la démoli- 
tion de leur maifon , & le pillage de 
leurs biens , s'ils mènent la troupe 
dans quelques pièges. On pourra 
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encore leur demander leurs femnies 
ou leurs enfans pour gage de leur 
fidélité ; & au moment de la mar- 
che , on les placera entre les deux 
Caporaux du premier rang > atta- 
ches avec une chaînette ou une 
corde. Cette dernière précaution 
eft d'autant plus effentielle qu'on a 
fouvent vu des traîtres * qui , fous 
prétexte de fervir à faire enlewr 
un Pofte , ont conduit un détache- 
ment dans un coupe -gorge au mi- 
lieu de la nuit , & fe font éclipfésr 
au moment de l'exécution. Àinu , .fi 
d'un coté on fait efpérer à ces gui- 
dés une récompenfe proportionnée 
au fervice qu'ils peuvent rendre > 
dans le cas qu'ils conduifent bien;* 
on doit de l'autre leur faire crain- 
dre les peines les plus cruelles y s'il 
leur arrive de conduire mal* 



I 
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De ta Marche. 

La nuit étant de tous les temps 
le plus propre pour marcher fur uit 
Pofte , on aura attention de partit 
affez tôt pour être à portée cratta- 
guer une heure ou deux avant le . 
jour. On prendra garde auffi qu'il ne 
feffe pas clair de Lune à cette heure- 
là > ou du moins qu'elle fort cachée 
au moment qu'on fe propofera dé 
commencer l'attaque : les foldats 
auront ordre de marcher deux à: 
deux le plus légèrement , fle avec le 
moins de bruit qu'il fera poffible i 
for-tout lorfqu'onaura à paffer entre 
deux Sentinelles ennemies : on leur 
recfcmmmandera auflî de ne point 
parler, de ne pas cracher, & de ne 
pas fumer. 

Après que le détachement fera 
parti & arrivé au lieu où lesjpelo- 
jtons doivent £9 feparer, les Çom«; 
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mandans de ces divifions fe ren- 
dront , comme je l'ai dit, avec leurs 
troupes], aux endroits où ils devront 
mettre ventre à terre , pour y atten- 
dre Pinftant du lignai ; en obfervant 
que les endroits où Ton doit s'em- 
pufquer foient , autant qu'il fe 
pourra, vis-à-vis les angles faillanâ 
des retranchemèns , attendu que ce 
font les efpaces les moins défen- 
dus par la moufqueterie des enne- 
mis. 

Si lorfqu'on eft en chemin pour 
aller attaquer un Pofte , ou qu'on 
eft embufqué dans les environs , il 
furvenoit une patrouille ennemie , 
on ne doit pas pour cela s'en allar- 
mer,ni faire le moindre mouvement, 

1>arce. qu'on feroit manquer toute 
'entrepriferil faut feulement demeu- 
rer caché,& dans le plus grand filen- 
ce , pour que cette patrouille puifle 

{>afler fans rien appercevoir , & que 
'on puifle enfuite fuiyre fon deffein. 

Attaque 
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Attaque ePune Redoute Ordinaire! 

Si le Pofte qu'on veut emporter 
tëtoit une Redoute , & n avoit qu'un 
foffé fec & un parapet de terre ; il 
faudroit , comme j'ai dit plus haut, 
pourvoir les deux premiers rangs de 
chaque divifïon de pelles & de 
pioches , & leur faire porter leurs 
fufils en bandouillieres. Les chofes 
ainfî préparées , dès que les Chefs 
yerront ou entendront le fignal J 
.toutes ces divifîons fe mettront fur 
pied , fie marcheront avec célérité, 
pour fauter enfetnble dans le foffé ; 
je dis enfemble , parce qu'on doit 
avoir pour maxime dans l'attaque 
d'un Pofte de donner tous à la fois^ 
Lorfque le premier rang aura fauté, 
le fécond s'arrêtera un infiant , afiti 
de ne pas tomber fur les éoaules du 
premier , ôc s'enfiler dans les bayon- 
#ettes.Ces deux premiers rangs étant 
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entrés dans le foffé , ils iront tout 
de fuite fepper les angles de l'es- 
carpe & le parapet de Ta Redoute f 
pour en faciliter la montée au refte 
de la troupe. Les Cotnmandans de 
chaque divifion obferveront cepen- 
dant que les foldats armés de fufils > 
qui auront auffi fauté dans le foffé 9 
n'embaraffent point ,& protègent au 
contraire ceux qui démoliront Teft 
carpe de la Redoute , en présentant 
les armes à droite & à gauche. £c tou- 
jours prêts à repouffer les ennemis 
qui auraient été placés dans le foffé. 
Si le parapet étoit fraifé , on ram* 
proit à coups de haches autant dç 
fraifes qu'il ferait néceffaire pouç 
pouvoir paffer ; & lorfque la brèche 
ferait faite , les travailleurs aban* 
donneraient leurs outils , & repre* 
nant leurs armes qu'ils auraient 
portées en barçdouillieres > il$ mont- 
reront tous enfemMe la bayonnettf 
itu bout du fufil y & fonceront Aiâ 
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^ennemi en criant > tue > tue. 

Lorfqu'on marche fur une Re- 
doute , ou tel autre Pofte qu'on a 
deffein d'enlever , l'Officier Com- 
htandant doit toujours fe charger 
d'attaquer le côté par où les enne- 
mis peuvent communiquer à d'âu^ 
très roftes plus cônfidérables,afin de 
pouvoir couper cette communica- 
tion: des gens,qui fe voyent attaqués 
Vivement y & qui n'ont plus d'dipé? 
tance de retraite & de fecdurs , de-r 
mandent bien -tôt quartier à ceu* 
qui les attaquent. 

Attaque des Retranchement revêtus 
de maçonnerie. 

Quoique l'attaque des Portes 
f dont Pefcarpe & le parapet font 
ïevêtus de maçonnerie,ne puiffe fe 
Faire que par efcalade ; elle réuffit 
cependant , fi elle eft brufque 9 on* 
.yironnante , ôc foùtenue. 

Un Officier qui veut attaquer UQ 

Nij 
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^ofte de cette manière, obferver* 
que les échelles dont il veut fe fer- 
Vir , foient plutôt trop longues que 
trop courtes , & dé n'en charger que 
les foldats les plus vigoureux de Ion 
détachement. Ces foldats porteront 
les échelles du bras gauche , paffé 
'dans le fécond échelon ; ils obfer- 
Veront auflî de les tenir droites à 
coté d'eux, & fort courtes par le 
fcas , afin de ne pas fe démettre l'é- 
paule et) fautant dans le foffé. Les 
premiers rangs de chaque divifion 9 
Stinfi pourvus d'échelles , partiront 
au fignal avec le rëflte de la troupe , 
& marcheront avec réfolutioh , l'é- 
pée à la main droite , & leur fu- 
iil paffé en bandouilliere pour fau- 
ter dans le foffé. Dès qu'ils y feront 
arrivés, ils appliqueront leurs échel- 
les contre le parapet , en obfervant 
de les pofer plutôt vers lès angles 
faillans qu'au milieu de fès courti- 
nes; parce que les ennemis y font 
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toujours beaucoup moins en force; 
On aura attention aufïï de ne pofe* 
les échelles qu'à un pied de diftance 
Tùnë dé l'autre, & de ne leur don; 
her ni trop ni trop peu de pied, 
afin (jumelles ne puiflent pa$ fè renr 
verfer où fe rompre fous lepoids de$ 
foldats qui monteront deflus. . 

Les échelles étant appliquées j 
ceux qur les auront portées & tous 
ceux qui viendront après % monte- 
ront promptement pour foncer fuç 
les ennemis Pépée a la main* Si 1© 

f>remïer foldat monté fur une éçheU 
è , étoit ren verfé ., celui oui le fuit 
doit bien prendre garde de ne paç 
fe laiffer entraîner par fon camara^ 
de ; il faut au contraire qu'il aide à 
le faire pafTer de côté entre deux 
échelles , & dé monter tout de fuite 
lui-même , pour ne pas donneç le 
temps i l'ennemi de recharger fort 
MÛ. 
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Comme les foldats qui montent 
les premiers à ptefcalâde peuvent 
être facilement culbutés ,& que leut 
chute peut faire manquer l'attaque 9 
1$ penfe qu'il feroU bien de leuç 
faire donner des devants de çuirafle 
légère ; parce que dès que ceux-» 
Ci auroient pénétré, tout le reftç 
fuivrpit aifément. Quelques-uns trai- 
teront peut*êtçe ceci de précaution 
Inutile ; mais vaut-il mieux s'éxpofer 
à 4Être tous affomm^s dans le foflfé 
d'un Ppfte , que dç l'enlever avec 
$urçté & avec moins de danger/ 
] hc fuçcès d'une attaque par efca* 
îade eft donc infaillible >ft on mon- 
te avec célérité par les quatre catéss 
fl qn a foin de fafre pleuvoir fin* 
jhennnemî une quantité ae grenades j 
èc A on eft foutetiu par queî^*Ç* 
compagnies dç grenadiers *pa* quel* 
tjuës piauets ,qui partagent r^ttqo^ 
lion éefe feu ael ennemi. 
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: Du JPaJpage eTiuifoJfé pleine cau„ 

t 

Si le fcflfé d'un Pofte qu'on atta- 
que étoit pUift d'eau, & quftl n'y 
*m eàt que Jufqu'^û ventre , on nt 
doit pas pour cela s'empêcher de fjfl** 
jet dahs le feffé *& d'attaquer coror 
me Je, viens de, le dire ; mais s'il y 
en àvçfo une plus grande quantité;, 
& qu'il ne fqt pas poffible de \$ 
palier, il faudrait que les foldats de 
.chaque peloton portaient desfek 
cities ou des fagots 4e menues bran- 
ches bien ferrés * auffi gros qu'il fy* 
roltpoflible* pour combler le foilé & 
Jbrmer une efpéce de gué , oui donr 
tftât jrox fti&illaftâ la facilité (rapprît 
#hey i* pittapet pour le démolijj oyt 
Tefeîtlader. 

.QuelQu^ Autem»; veulent qt» 

lîon fc ferve pcntr combler le feflS 

jdluaPafte* xle tonneaux pleins 4e 

ferre > & M. Fottard, de foc* rem- 

Niv 
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5 lis de fumier * , ayant cinq pieds 
e % diamètre j mais j'ai éprouvé dans g 
plufieurs expériences que les ton- * 
néaûx^font très - difficiles à rouler , 
fur-tout fi le pays cft inégal > & s'il 
faut partir de loin ; qu'ils comblent 
difficilement le foffé , & en font 
prodigieufement remonter l'eau ; 
que les facs à terre , ou remplis dé 
fumier ne peuvent fe rouler à càufe 
de leur peianteur ; qu'ils crèvent en 
chemin, répandent ce qui éft de~ 
îdans , & rendent Xp gué jres-boueii*, 
peu élevé & trèfc-difficile. Les fas- 
cines font donc préférables à toutes 
-ces matières , parce que les foldaffc 
peuvent les porter devant eux , itta^ 
cher plus vite , '& s'en fervfr pour fb 
^garantir du coup dôfufiLToutesr ces 
fafcines qu'on peut fe dottner de 
'main en maifi , étant jettées- dans 
Peau, y formeront bientôt un guë 

: *Tow. 3.f>ag, r 4Q8. . *" :- , :, .i;t 
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fut lequel les foldats pourront paffer 
aifëiqent. 

M.Fqliai?d nous donne encore «n- 
ïnoyen de paffer les foffés pleins 
d'eau ; c'eft de faire des chaflis de 
fept à huit pieds de large , fur dix ovt 
douze de long. » Ces chaflis , dit-* 
» il,*feront compofés de trois barrer 
«>avec dea tràverfès difpofées en? 
« ctotyes bien emmortoifées , fur le£ 
» jquelles on clouera des planches } 
» on mettra au bout dès grapins de 
«feir pour s'amàrer aux bords de l'en-* 
«> nemî fur les fafcirtes des retirant 
*> cfremens m. Mais comment porte* 
«ces ponts jufqu&ù' bord du foffë* 
Comment fin Officier pourra -t-iî 
méitte les faire conftruiré? CeiÈ ç« 
que M; tfollatd ne <£tpâs, h 

^Moyens, de parer aux m*r$* chicanesi 

: -Si ;i les 1 approches : d*un Pdiffè 
^çîent défendues par d^s chfevauj: 

*\ .*]. ï.. ". :■'. ••:.:•:*'. r • 

* Gommemairçs for PMy tfeï tbm, |V; :-i 
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duits de réfine , pour tacher cf f 
mettre le feu, & ay enfumer FeiM 
nemi. S'il faifoit du venj , on en 
prôfiteroit pour porter les flammes 
contre la maifon : & on tacheroit 
de fermer avec des facs à terre les 
créneaux que l'ennemi* auroit fait 
percer au pied des murs, afin de 
pouvoir enfuite la faper parles coins; 
Mais fi. Ton avoit quelques pièces 
«îe canon , on pourroit abréger la cé- 
rémonie j en lé pointant contre les 
angles duPofte.Au défaut de canon; 
on pourroit Te fervir avec fuccès d'u« 
ne grofle poutre fufpendue par une 
corde à trois t>arres pofées en triai** 
*gle ; ce; qui : imiteroit le Bélier des 
tjlomains. Cette poutre pouffée avec 
violence contre les murs , y feroît 
bien-tôt une large brèche. Mais on 
-doit bien obferver de ne la monter 
que pendant une nuit noire , afin 
que -l'ennemi-' -fie puifle pas empê* 
cher qu'on U drefTe, en fufillant tows 
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ïesibldats qui yferoient occupés. 
S'il cft glorieux de fortir avec hon- 
neur d'une attaque pareille , il ne 
Peft, pas mains de faire enforte qu'il 
â'en coûte que peu de monde. Le 
fang du foldat eft une chofe pré- 
tieufe qu'on ne fauroit trop ména- 
ger ; & un Chef habile ne doit ja- 
mais négliger les moyens qui peu-* 
vent y contribuer. Là comparaifon 
des deux exemples qucje vais rap- 
porter fera voir l'importance de ce 
que f avance. 

Pendant les deux fiéges de Bar- 
celone que firent M. de Vendôme 
en 1697, & M. deBârwick en 17 13 ; 
le premier de ces Généraux . fit 
attaquer l'épée à la main par plu- 
sieurs détachemens d'infanterie Je 
couvent des Capucins, fitué hors de 
la place , & s'en empara en trois 
heures de tems , après y avoir perdu 
$îix-fept cens hommes. 

jLe Maréchal de Barwick fit at- 
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taquer le même Couvent en 171 $i 
Les ennemis Pâvoient également 
tetranché , comptant en faire paye* 
aufli cher la vi&oire aux François : 
mais ce Général ayant fait ouvrir 
une efpéce de tranchée devant ce 
Couvent ; les ennemis qui ne s'at- 
tendoient pas à être attaqués dans 
les règles, le rendirent à diferétion , 
après avoir tenu vingt-quatre heu- 
res. Je laifle à juger aux Militaires 
qui liront ceci , lequel des deuiç 
exemples eft le meilleur à fuivre» 

'Attaque et un Pillage* 

On fe prépare pour l'attaque d'urf 
village ou de tel autre Pofte de 
grande étendue , ainfi que j'ai dit 
qu'on devoit le faire au commence- 
ment de ce chapitre, pour les Poftes 
ifoiés. Mais comme ces fortes 
d'attaques font toujours plus diffi- 
ciles que ne autres > à caufe dç 
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là multiplicité de chicanes qu'on 
peut rencontrer à chaque pas ; un 
Officier ne doit pas y marcher fans 
être ïnftruit de la force des rctran- 
chemens , de la fituation des petits 
Ppftes , des obftaclcs qu'il peut trou- 
ver dans chaque rue & fur les plat- 
ces y & quelle eft même Paffc&ion 
des habitans pour les foldats de la 
garnifon. 

Si un Officier prend ces informa- 
tions des gens du pays,il doit le faire 
fans affeâation , afin qu'on ne dé- 
couvre pas fon deffeio à l'ennemi y 
êc que celui-ci ne prenne pas des 
précautions capables de le faire é« 
chouer : il faudra aufli qu'il tache de 
fe bieç affûrer, comme je l'ai déjà 
dit y de la vérité des rapports de 
Ces payfans , en les comparant avec 
ceux des défertcurs , & avec ce 
qu'il aura été découvrir lui-même* 
Dès qu'il fera bien inftruit de la 
pefitàon de* ennemis j il fera fef 
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difpofitions pour les attaques £72 
obier vera de marquer aux Comman- 
dans de chaque, peloton > tout ce 
qu'ils devront faire , foit dans les at- 
taques fauffes 9 foit dans le3 vraies» 
On fera celles-ci aux endroits qui 
-paraîtront le moins acceffibles , 
parce que ce. font ceux où Penne- 
mi fe confiant dans la difficulté des 
lieux , eft toujours le moins en gar- 
de. On pourra les faire encoje aux 
tnaifons qui font fituées à l'entrée 
des rues ; parce que quand on s'en 
jeft empare , il eft aifé de percer 
Jes murs qui communiquent d'une 
maifon à l'autre , d'où Ton peut en- 
fuite affommér les ennemis à coup 
jde pierre y & les obliger de fuie 
dans leur dernier retranchement* 

Si on faifoit la guerre dans un 
pays ennemi qu'on ne voulût pas 
ménager , il feroit aifé , en mettant 
le feu aux quatre coins du village , 
d'obliger les afliégés de fe rendre 

promptement 
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|>rotnptement ; nrçais^outrte qu'il eft 
inhumain d'ufer^ece nloyen qui 
tend à la dévaluation de tout un 
pays , il eft encore très - dangereux 
de jetter dans le défefpoiries -hâbi*- 
tans de la campagne , parce qréaf ors 
fuyant dans les Ibois , ilsf s'attrou- 
pent > fe répandent par-tottt , aflbfttf- 
ment les foidats qui traînent , âffafc 
finent les Vivandiers, efcipêdient 
qu'aucun pay fan ne porte des *pro>- 
vifions au camp >- & défolertt un£ 
armée. Onàvû^dttàxe fujet*M. 
i»Follard*i pendant la guerée-de 

• ttf88» quinze cents Bar&et&ziç lb 

• Vallée de St. Martin y tenir en 

• échec quarante ibataillosiS' de nos 
» troupes dans È'&endue (te la Val- 
.• léede Pragelasry ôùle Gîfon f fc©ute 
*» au:fond entre dearmontagnes fort 
•> hautes: * & d'un * accès tsès w dâfl|- 
•> elle v que chacun gardoit de^fôn 
m côté. ♦ .-. Ces Montagnard»^ en 

- il Éi ' ii | i . tit ! / Ta t " i * * l rfllii 

- ni* Commentaire iffirJïblybè. tk*mM^ rii 

o 
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* defcendoient quelquefois àotù 

* qu'ils fermaient ribs convois ea 

* campagne ^ & les attaquaient. 
^ A peine ét*)ient-ils cependant dix 
m ou douze hommes > où nous avions 
*• deSîCo«ps entiers. 

- Il réiuke de -cet exemple que je 

*îe6$ de rapporter , qu'il efttrès'im* 

.prudent de s'emparer de Poftes con* 

fictérables en y mettant le feu, & 

4ju-il vaut mieux fe borner à les en> 

porter par des attaques vives. Un 

.Officiait qui- commande Une expé- 

fditâm de cette nature , doit bien 

f&^acdt* de Rattacher à une feule 

i attaqua : les faùffles pouvarit deve* 

nir ^riidbillés^ -11 t>ft bon qu'il fç*- 

-fcîte 4udb eft'le- Aècèsfdeîrfiaciuiei, 

afitirde ne pasvfake'tuer inutilemèat 

du rotonde powt Oiwrfr tm paffage 

-paàf un eété ^ ^pendant ^qu'H feibk 

.: cfevâft d'un autre, 

;- : ^©tfeue tes affaillans auront pé- 

n&r£_oans le village > les CoaH 

xnpftdans de chaque diyiûon au- 
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tout attention 4e laifTer de petits 
xlétâchemeas à Mutes les égftfes* 
& à toutes les places <jufori trou- 
vera y pour y ttomt ferme & leute- 
*ur le gros .de la ;roupe , en caet 
-qu'il fût irepouiffié. 

On veillera auffi à tee 4sp*e les 
éclats ne s'écartent pas poitfpil- 
ler les maifons des -habkans. On 
a vu fouvent des détache»niiciw ^n- 
Aiefieraent ohaffés «fan vUfage ou 
4'iine vilie où ils awietat pénétré , 
fKttir avoir négligé cettœ précatt- 
voeu Tirais ajouts après là furp/ife 
de Crémone en 4702 , 09 trouva 
encore des Allemand* qui ifât&ient 
fas forets ides caves <ft$te «'^étôiefie 
faulés * £c qui forent fort ><5téfmés , 
Iwrfgv'flm leur dk qtfii fottok quktejr 
ocsaimabdcsi«raiws.Un £ormnan* 
dant qui y cm éviter un 3éford*e airiÇ 
funefte, dojet iatre4éfef|âre à Ces fol- 
dats fous peine de la i^dc Viécartçr 
gela ttoupej &plaecr ecpei*daiit?àl* 

PS 
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queue de chaque divifion des Servi 
^ents , pour veiller à ce que per-i 
ibnne ne traîne* . 

Si on trouvoit de la cavalerie eri 
bataille fur les places , les aflaillans 
demeureraient fermes à l'entrée 
..dès rues qui y aboutiffent : quel- 

3ues-uns d'entr'eux monteraient 
ans les maifoos qui font aux 
coins , pour chauffer des fenêtres 
les ennemis à coups de fufil ; & fi 
V où paryenoit à caufer du défor- 
dre parmi eux > on les chargerait la 
bayonnette au bout du fufil, poitf 
les obliger à fe rendre* 

'Enfin, fi on trouvoit que Pintes 
rieur du village fût défendu par du 
canon ,,on marchera avec célérité 
aux endroit? où il fera placé, pour 
l'enlever , l'enclouer , ou le ! tour- 
ner j contre l'ennemi 5 ou contre le 
jPofte principal du village. 

On peut juger par-tout ce que je 
#iens de dire Att i'enleyenrent des 
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Poftes / que ces aâions quoique 
difficiles , ne font pas impoflibles , 
quand on a bien combiné les 
moyens dont on fe propofe de. 
faire ufage. Ces moyens font faci- 
les à imaginer > & cependant on 
voit peu a exemples de ces aâions , 
parce qu'on ne s'applique pasaflez 
a cette partie de la guerre, où il 
faut pour réuflir un grand fens & un 

frand courage , un efprit fin & rufé, 
eaucoup de hardieffe > dé la promp-, 
titude dans l'exécution , & une pré-: 
[voyance précautionnée. 

On trouve dans T Antiquité l'exem- 
ple d'une attaque, qui par le dé- 
tail de fes. eirconftances peut-être 
d'une merveiileufe inftru&ion pour 
les Officiers particuliers : je le tire., 
du feptiéme livre de Polybe. *» Le : 
m blocus de Sardes par Àntiochus le 
m Grand > dit le Traducteur * de cet 

>ii ' ' "' ' ■ ■ ■■ *—•■ 

* Don Vincent Thuillier. 

Oiij 
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* Auteur, duroit depuis deux anar* 
» lorfque Lagoras de Crète r horo- 

* me entendu dans la guerre , y mit» 
•tftn dé cène manière. It avait fait 
arfeftéîfcm que les places les; ptus. 
■»for&* font foifvent celtes qu'on 
» p#e**d avec plus de facilité, par 
*« ttégngenee des défenfeurs, 
« qui fe repofant de leur sûreté fur 
m les fortifications naturelles ou ar~ 
■ttificieMesde leur ville, ne fe met* 
•r pà# éà peine de là garder. Il f<ça- 

* voit encore que les places fe pren- 
» nent quelquefois par les endroits. 
*r tes plus forts , & que Fon croît 

* que les ennemis n'entreprendront 
«►pas d*attaquen Sur cela r quoiqu'il 
a* Vît bieft que Sardes avok patte 
m pont une Fo*tereffe à déJe%é- 
»> rèr quiconque aurait tenté dé la 
*>ptèT\àtc tfaflstait , & doat la fana 
» feulé powvoit faire ouvris les pot* 
*> te* T il elpéra de réuflir. Les aiffi- 

* cultes ne firent qu'augmenter fan 
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5 application à imaginer tous les 
» moyens pttffièles d'y entrer», S*é* 
m tant appei çu 944e la partie du mur 
»qui joignoit la citadelle à |at. ville 

• n'étoit point gardée, U .pg&ïdeP* 
m fein de la furprendre par cet en- 
» droit. La preuve qu'il avôit qu« 

• ce coté n^étoit point gardé j la 

• voici : ce mur efl bâti fur un col 
m cher extrêmement haut 6c çfcar* 
•• pé , au pied duquel eft eomm* 

• un abîme où l'oa jettok de la 

• ville , les corps taons des chevaux 
m fie des têtes de charge?- Là fe raf* 
«tfembloient tous tes jours grand 
« nombre de vautours & d'autres 
» oifeaux carnaffîers > qui après s'&* 
*tr« raffafiés ne manauoient pas 

• d'aller fe repofer for te rocher on 
« fur la raucailic. C*en fut affex à 
m notre Cretois pour juger que cet 
~ endroit écoàt la piôpatt du temps 
m négligé , & fons garde* Sur cette 
» pe^féç | U nuit U alloit fur les 

O iv 
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• les lieux, &èxaminoit avec foîi* 
•> comment il pourroit en appre* 
» cher , & où il devroit pofer le» 
» échelles. Ayant trouvé un en- 

• droit propre contre un des-jro- 
» chers , il fit part au Roi de Ton 
» deffein & de fa découverte. Ce- 
» lui -ci charmé ,. exhorta Lagoras 
» de pouffer jufqu'au bout fon en- 
» tteprife , & lui accorda deux au- 
» très. Officiers qu'il demandoit, ôe 
•vquiiui paroiffoient avoir toute la 
» force & la valeur qu'exigeoit fôn 
» projet. Ayant tenu confeil tous 
*> trois , ils n'attendirent plus qu'une 
« nuit, à la fin de laquelle il n'y eût 
«point de! Lune. Lorfqu'ils Peurent 
» trouvée , ils ' choifireht quinze 
•> hommes des plus forts & des plus 
%> braves de l'armée, pour porter les 
» échelles , efealader les murs , & 
» courir les mêmes hazards qu'eux» 

• Ils en prirent auffi trente autres 
;*pojir les mettre en embufeade 
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• 3ans le foffé , & aider ceux qui 

• auraient efcaladé la muraille à 

• brifer une porte vers laquelle ils 

• dévoient marcher. Le Roi devoit 

• faire fuivre ceux-ci par deux mille 

• hommes , & favorifer Pentreprife 
» en faifant marcher le refte de fon 

• armée du côté oppofé delà ville. 

• Tout étant prêt pour Pexécution , 

• dès que la Lune fe fut cachée, 

• Lagpras & fes gens s'approehe- 

• rent doucement avec leurs échel- 

• les, & ayant efcaladé le rocher, 
v ils vinrent à la porte qui en étoit 

• proche & la briferent , en forçant 

• tous ceux qu'ils rencontrèrent : la 
» porte abbatue , les deux mille 

• hommes entrèrent dans la ville,' 
» 6c les uns égorgeant ceux qui ve- 

• noient à leur rencontre , & les au* 
*>tres mettant le feu aux maifons,' 

• toute la ville fut faccagée & ruinée 
*> en un inftant. 

Je prie les jeunes Officiers qui 
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liront l'exemple que je viens dà 
apporter , de bien méditer fur cette: 
attaque. L'attention de Lagoras qui 
va reconnaître lui-même le Heu le 
plus propre à appliquer les échelles* 
ion aifcernement dans le choix des 
Officiers & des foldats qui doivent 
le féconder , & l'harmonie de tau» 
les moyens qu'il met en u&ge y font 
autant de leçons pour ceux qui fe* 
sont tentas de le charger d'une 
attaque femblable. 

Celle que AI. de Roçhe-Fermoy i 
Capitaine au Régiment de Bourw 
bonnois, exécuta devant Charferoy > 
a % eft pas moins inftruâive.* 

Pendant le fiége de cettePlace , à 
la fin de Juillet 1 746, M. le Maréchal 
de Lautrec > alors Lieutenant Gêné* 
rai de tranchée .ayant reconnu que la 
prife de la Redoute de Marçmclie 

Îui défend la Baffe* ville, étoit abfo- 
ument néceffaire pour refferrer U 
garnifon^chargca M. deRoche*£es9 



des Pôms Militaires: a\ 9 
ifloy , Officier brave & déterminé , 
d f aller reconnaître de près ce Pofte 
importait ; cet Officier ayant ac- 
cepté ta commïfTwti r partit au com- 
mencement de la nuit avec un feul 
homme y paffa cafte les Sentinelles 
die* e*memis> & vint jufques fur le 
glacis de cette Redoute. Ayant 
fondé l'eau du §oê£ qui paroiffoit 
extrêmement profond, il y en trou- 
va cinq ou fix piedsydt dans un au- 
tre endroit quatre feulement. Il vit 
encore que ce Pofte étok firaifé , 
palifladé, défendu par plusieurs piè- 
ces de canon , & par cinquante Au- ^ 
trîchiens , commandés par trois Offi- * 
ciers. Tous ces obftaçles ne forent 
pas capables de le rebuter. Il atta- 
cha cF abo*d & cocarde à des ro- 
féaux vts-4-v» de Pé&droh du foflfë 
où it n'àrok trtravtf que quatre pieds 
d'eau , êclaiffa en revenant, fon ha- 
bit à quelque cBftanùe de-là pour 
çH être giwdé lor%i*'ii mteodnat 
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attaquer le Pofte. Etant rentré dans ; 
la tranchée , il rendit compte ^de 
fa découverte à Monfieur le Maré- 
chal de Lautrec ,' qui lui donna 
quarante hommes d'élite , & le. fit 
foutenir par Monfieur de là Mer^ 
liere , Colonel d'infanterie , alors 
Capitaine des grenadiers du. Régi* 
ment de Bourbonnois , qui ayant 
tourné la Redoute, & attiré à lui 
le feu de la garnifon > favorifa cette 
expédition. Dès que M. de Roche- 
Fermoy fut arrivé près du glacis , il 
fit mettre ventre à terre à fa troupe, 
& attendit Pinftant du fignal, qui fut 
Êiit une heure avant le jour. Cet 
Officier fauta alors dans le folfé, 1 
ordonna à fes foldats de mettre leurs 
cartouches fur la tête y afin de ne 
pas les mouiller ^ fit couper à coups 
de hache autant de iraifes qu'il - 
étoit néceflaire pour paffer , grim* 
pa la Redoute , & tomba fur les 
ennemis la bayonnette au bout du 
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Fufil. Ceux-ci furpris d'une vifite fi 
brufque , cherchèrent leur falut 
dans la fuite. Mais M. de Roche- 
Fermoy ayant fait lever le pont qui 
communiquent à la ville , les força 
de fe renare à difcrétion. Là viva- 
cité de cette attaque , les ordres de 
M. le Maréchal de Lautrec pour 
la faire réuffir , & l'aâivité avec 
laquelle M. le Prince de Conty fit 
diriger les travaux du fiége , ayant 
fait craindre aux ennemis d'être pris 
d'aflaut , les Généraux de Beauford 
& dé Halkert qui les commandoient 
rendirent la Place à ce Prince , & 
furent faits prifonniers. Le lende- 
main M. de Roche-Fermoy ayant 
été ptéfenté à S. A. S* avec tous les 
'Allemands qu'il avoït pris ; ce Prin- 
ce loua fa valeur , & rendit, à la 
Cour un témoignage fi favorable de 
fa conduite , que le Roi lui accor- 
da fur le champ une penfion fur 
fon Tréfoï Royal, 
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Je me borne aux exemples que |é 
viens 4e rapporter au Aijet des at- 
taques des roftes * tn'ea ayant pas 
trouva dans ceux qui m'ont été 
remis ><qui ftiflent affez auteiuftpes* 
ou aflex détaillés pouf devoir £jn 
Élire ufage :les Officiers inteJligeiv 
y fuppiéront par leur reflexions. Il 
iuflk a ceux qui aiment leur mé- 
tier deis'y appliquer > pour avoir des 
idées jfic iaire des (découvertes : je 
tarots flatté, fois doute, fi rat ap- 
prouvait celles que j'ai répandues 
doits <& livre ; nats 7e le ferais 
bieji pAœ > fi 3« ceglés que j'ai 
proposées pôttvw&eflt contribuer à 
taire réuffir les û&cfcrs, à les £âot 
âifaoçpctj fit à les frire parvenir 
aux grades <qui doivent être ia tés 
çottfpea&'dtt y ectus militaires 
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Dé P enlèvement des Pqfies par 
fimtagémes. 

La partie de la Science Militaire 
'qui comprend la furprife des Foftes» 
eft peu fufceptible d'être traitée 
méthodiquement. L'intelligence 

Î>articuliere à chaque Officier , & 
es occafions que le hazard peut 
faire naître, ibrtt ce xpai donne lieu 
pour l'jordinaxre 'à 1 exécution de ces 
fortes d*a&ions. 

La guerre étant «n art de mies 
& de chicanes , il y * mne infinité 
de précautions qui échappent à la 
pré voyance des hom^wes qui fa^font, 
qu'un ©raneiwi ka&ile petit *abfer- 
ver ^ & :qui lui fciirniflbrtt Je» oç- 
cafwuvs de foire de foratè cwps. 
Llbiftoice^contiem: pkiftews â*cm~ 
pies % feits pareils q«i ne^fem *ares 
aujourd'hui , quepa^ae $ne|lf on -n'é- 
tudie >pas affez cette partie > où il 
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faut un génie élevé & une combî- 
naifon de moyens , relative à ht vé- 
ritable pofition des ennemis , qu'on 
doit toujours reconnoître foi-même. 
Mais que de gens ont la vue trou* 
.ble , lorfqu'il faut aller examiner de 
fi près! 

Je diftingue deux fortes de fur- 

J>rifes à la guerre ; les générales ôc 
es particulières. Les premières re- 
gardent celles que Ton entreprend 
fur un camp , fur une armée ou fur 
une place de guerre- Comme il eft 
ijéceflaire pour réuflïr dans celles- 
ci de prendre des précautions déjà 
détaillées par d'habiles gens , ôc 

. d'être fécondés par beaucoup plus 
de monde que n'en commandent 
pour l'ordinaire les Officiers parti- 

. culiçrs ; je n'en parlerai pas. Je ne 
m'arrêterai feulement qu'à celles 
qui peuvent être exécutées par une 

-pçtUe troupe jou pour le fuccès def- 

quellcs 
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quelles il ne faut pas avoir recours 
à des moyens trop étendus. 
! » De tout temps il y a eu des 
ftratagêmesde guerre », dit PAuteuyr 
du Di&ionnaire Militaire > ouvrage 
utile à tous les Officiers. » Frontin , 
» fous Trajan ; & Polyen , fous An- 
• tonin , ont écrit fur les rufes des 
» grands Capitaines , & même des 
» femmes illuftres. . . . Chaque Gé- 
«néral aies fiennes, ajoute TAu* 
» teur ; il y en a que les temps & 
«> les lieux font naître , & que Poo, 
» ne doit pas négliger. Bien des gens 
» prétendent que tout eft permis à 
» la guerre > & que Ton peut fe pro r 
» curer par tels moyens que ce foit 
» la réuflite de ce qu'on entreprend : 
» mais c'eft de quoi ne tombent pas 
•> d'accord les Auteurs qui ont écrit 
»fur les droits des gens «. Je re- 
marquerai à ce fujet que M. le 
Chevalier Follard trouve toutes les 
rufes également bonnes ; quoique 
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dans le nombre de celles qu'il rat*; 
porte , il y en ait , félon lui > où la 
Donne foi & la grandeur d'aine bril- 
lent avec éclat ; Ôc d'autres où la 
trahifon la plus infiene odes moyens 
les plus cruels ne font regardés que 
comme des fineffes d'un ennemi ha- 
bile. 

» Cette partie de la guerre , dit 
» ce grand Auteur * > n*a point en- 
» core été traitée à fond ; il feroit 
•> cependant à fouhaiter que ces 
*> fortes d'ouvrages fuffent fou vent 
• lus y & médités des gens du mé- 
» tier* Cette le&ure me paroît d'au- 
»tant plus néceflaire , qu'outre 
»> qu'elle eft amufante , elle cft en- 
•> core plus inftruûive , & que lorf- 
» qu'on n'ignore point les rufes & 
» les ftratagêmes , on apprend à les 
•% rendre inutiles, & à les mettre en 



^Ncnesfur Polybe. tom. IV. pag. 30. 
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5>ïifâge dans l'occafion.A quoi f ajou- 
terai qu'il ne faut pas croire que ces 
occafions foient fort teres en campa- 
gne; il s'en préfente tous les jours 
qui ne font point apperçues , parce 
qu'on n'y fait pas attention , & qu'on 
ne reconnoît qu'après qu'elles font ; 
échapées. Rien ne contribue tant 
cependant à l'avancement & à la 
réputation d'un Officier,que ces fojs 
tes d'a&ions ; mais il faut pour cela % 
comme le dit Vegecc > tendre la' 
main à la fortune, & fçavoir pro- 
fiter des avantages qu'elle vient nous .' 
offrir. 

Entre les furprifes des Poftes qu£, 
peuvent être exécutées par une pe- 
tite troupe , & dont un Officier peut 
fe charger ; il y en a où Ton jeflT 
invité par les facilités que l'on trou-. 
ve , ou par une grande attention à' 
ol>ferver Pennemi. Je rie répétera^ 
point à ce fujet , ce que j'ai déjà* 

; Pij - 
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dit des précautions à prendre lor£ 
gu'on veut marcher fur un Pofte ; il 
iuffit de fçavoir que comme il y a 
des machines où le dérangement 
d'une feule roue rend inutiles tou- 
tes les autres* il faut avoir examiné 
avec toute Pexaftitude poffible les 
rapports des moyens dont on fe pro- 
pofe de faire ufage, pour réuffic 
dans les mefures que Ton a pri-v 
fes. Quelque braves que foient 
lès Officiers qui font dans nos 
armées , il ne faut pas croire . 
qu'ils foient tous capables de s'em- . 
barquer dans ces fortes d'entrepris 
fes ; car outre qu'il faut être d'un 
fecret impénétrable , & d'un grand . 
discernement fur le choix des fol- . 
dats , il faut avoir encore une con- 
noiffance parfaite du pays , & en • 
lcavoir parler la langue : or peu 
'o Officiers poffédent toutes ces cho- 

Quant à la manière de furprea** 
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9ïe un Pofte , j'ai dit qu'il n'étoilf 
pas poffible d'établir dès règles 
certaines à ce fujet , parce qu'entre 
mille moyens que le hazard nous 
offre, il n'y en a pas fouvent detix^qùî 
foient pareils. La célérité d'une 
tnarche cachée fur un Pofte jéloï- 

fné dont la garde fe néglige .; un 
rouillard épais qui empêche, qu'on 
ne foit apperçu ; une rivière où fera 
un gqé ignoré de l'ennemi ; iun ao 
queduc,un fouterrain, ou un çhe^. 
min creux qui ne feront point gar- 
dés ; un ruiffeau glacé , un pafïagfe 
îembarafTé , une intelligence , un 
temps de foîre ,un jour de marché', 
*& les déguifements de toute efpé- 
cc ; tels font le$ différents' ïtratagê- 
mes dont on peut faire ufage quand 
on en trouve l'ôecafion \ & s'en 
promettre même un heureux Aie- 
ces , quoiqûeTori s'en foit déjà fervi 
plufieurs fois. J ? obfervéraî feule- 
ment .qu'il y a des ftratagêmeVoi 

P u j 
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il feroit impoffiblede réufGr,* fi on 
^xic joignoit a la rufe une force fou- 
"tenue. Un Pofte confidérable r tej. 
~qu*une ville cm un village > par 
exemple , où l'on aura été introduit 
par une intelligenc0,ne peuvent être 
emportés , fi on n'y èft Bien fécondé. 
X4Ç feul moyen même de fe bien ti- 
trer de la furprife de ces Portes , eft 
d'avoir pour maxime de partager fe$ 
Jforçes , pour s'emparer d'abord cty 
.château , de l'églile > du cimetière ; 
& des places publiques. On a beau 
dire que des troupes aiafi divifée* 
xi$ peuvent agir que foiblement , fiç 
courent rifquç d'être culbutée* 
^hacunes en particulier ; je prêt 
jgrerai f oujoufs ,4e faire , autant dç 
idétachpments que l'ennemi aura dç 
$*o#es, p^rce que t^anç l'épouvantç 
ijuo çauïent Ies^furprifçs , il eft fàr 
jetfe ào s'emparer dp^ ces Poftes, 
Ayant que ceux qui tes défendent 
fjyent ey le tempa df |e$ difpuçer f 



DES Pô&ïfcâ MîLlf AIRES, l^t 

êè même de fê réconnoître* Les en* 
nemis étant obligés de fe partager' 
aufli y & ne fçachant à quel eadtoit 
courir dé préférence , il eft prefqUé 
d'une certitude morale , qu'étour- 
dis du bruit qu ilâ entendront de 
toute parti > les armes lettr tombe- 
ront des mâin$ : ajoutée que léé 
horreurs d'une rittit ôbfcure> & le dé-* 
Cour&gemeftt qui né manque jamai§ 
de s'emparer d'ufte troupe qui èft 
flirprife > lui repréfèntant les objets 
beaucoup plus grands qu'ils lié lônt 
réellement > elle imaginéta aVoitf 
affaire à une année entière. 

Le mauvais fuccès de la futptôfë 
de Crémone en 1702 , où lés Aliè-t 
friands avôieht partagé leurs fôfc» 
ces \ ne ptouve rien contre mort 
fentîmefit. Si , fans s*arrêtèr à vou* 
loi* faire des prifonniers , un dé- 
tachement eut marché droit âtâ 
fchâtéau , ce qui doit être le grftttd 
thetoun de CM fortes d'a£îôns â il 
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auroit été impoffible aux braves. 
Officiers qui chaflerent les Impé- 
riaux, de faire une défehfe fi glo- 
rieufe.M. de Schover, qui furprit Be- 
Bevare en Efpagne en 1708 , s'y prit 
bien autrement : aufli ne manqua- 
t-il pas fon coup. Ce Général ayant 
appris que les Efpagnols négli- 
geoient la garde d'un vieux château 
qui étoit à l'entrée de ce lieu * y 
marcha pendant la nuit > s'en em^ 
para , & envoya enfuite divers dé- 
tachements pour attaquer les Efpa- 
fnols dans la ville. Ceux-ci furpris 
'une vifite fi brufque , cherchèrent 
leur falut dans la fuite , & couru- 
rent fe réfugier dans le château > 
comme étant la dernière reflburca 
d'une garnifon ; mais à peine y fu T 
rent-ils entrés qu'on les fit tous pri- 
fonnicrs. . Cette méthode d'aller 
droit au château d'une ville quq 
l'on veut furprendre , eft donc la 
meilleure à imiter; parce que l'en? 
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fceminepenfe pas qu'on commence 
de l'attaquer par l'endroit où il eft 
le plus fort ; & parce que craignant 
également pour la ville & pour la 
citadelle , il eft à préfumer qu'il aura 
partagé fes forces pour pouvoir fe 
défendre par-tout. 
. Sx quelque jchôfe a rendu ces évc* 
jiemens fi rares jufqu'aujourd'hui ; 
c'eft qu'ils tombent prefque toujours 
dans Poubli , & que ceux qui en 
font les auteurs obtiennent difficile* 
jment des récompenfes. Que ne mé* 
rite cependant pas un homme qui fe 
jdétermine à une £&ion de cette na- 
ture , en hazardant de s'y facrifier j 
M. Ménard nous a donné dans 
f Hiftoire de la ville de Nifmes , la 
relation d'une furprife * qui mé* 
jrite d'être rapportée , à caufe des 
bonnes leçons qu'elle renferme, 

' * Hiftoire de la ville de Nifmes/ tom. Y* 
lousTanx^j. & noteli* : - 
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Nicolas Caiviere , dit le CapïtaiwJ 
St. Cofmd , ayant réfolu de s'em* 
parer de cette ville , convint avec 
un Meunier, dont le moulin étoit 
fitué en dedans des murailles j du 
côté d'une porte ', appellée de là 
Bouquerie , (qu'il îimeroit pen- 
dant phifîeurs nuits une grille de, 
fer qui fermoït l'entrée de Pat> 
queduc par où les eaux de la Ion* 
taine paflent dans la ville ; qu*ii 
mettroit de la cire aux endroits t>it 
la lime auroit touché , afin qu'on 
ne pût les voir pendant le jout ; 
qu'il caeheroit dans fon moulin 
cent hommes armés ; pendant qu'un 
corps plus considérable , compofé 
de cavalerie & d'infanterie , qui de* 
voit arriver de divers endroits da 
Vivarals, avancerait pour foutenit 
Tentreprife. Les ordres pour lé 
rendez* vous des troupes ayant été 
donnés, & le jour de -l'exécution fixé 
au 16 du mois de Novembre x$$s<| 
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St. Çofme fortic du moulin à trois 
heures du matin , avança vers le 
corps- de-garde delà Bouquerie , en 
égorgea tous les foldats , & ouvrit 
U porte à deux cens cavaliers qui 
^.voient chacun unfantaffin en croû* 
pe* Ces hommes étant entrés dans 
jtfifmes, formèrent d'abord plufieurg 
détachemens , dont l'un alla blo- 
quer le château ^tandis 'que les au* 
très s'ét^nt répandus dans toutes les 
places en fonnaht de la trompette , 
fe tendirent; ea un inftant maîtres de 
]sl ville. 

, J'ai crû cette furprife de Ni fines 
fautant plus utile à rapporter , 
qu'elle contient des circonftançes 
très-inftruâivçs; Le Capitaine Su 
Çofme, qui fçait profiter de la né^ 
gligence d'un Gouverneur à faire 
garder l'çntrée d'un acqueduc ; le 
choix qu'il fait des cavaliers pour 
jfaire avancer promptemçflt fon in- 
fanterie qui vcnoit de divers Qw^r- 
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tiers ; l'exa&itude des ordres qui! 
donne à ces troupes , éloignées de 
JMifmes d'environ quinze lieues, 
pour fe trouver à l'heure & au lieu 
du rendez-vous ; la précaution qu'il 
prend d'envoyer inveftir le château 
pour Savoir pas à combattre la gar- 
nifon dans les rues; fôn attention 
à partager fes forces dans tous les 
quartiers , & de leur faire fonne* 
de la trompette, pour faire penfer 
aux habitans qu'ils étoient en trèsi 
grand nombre : toutes ces cirçon£ 
tances font autant de leçons pour 
les Officiers qui feront tentés de 
fe charge? d'une entreprife pa*» 
reille, 

M, Carlet de Ja Roziere > ïng& 
nieur àMfle de Bourbon ^ a recueilli 
auflî quelques exemples des furprk 
fes qui ont réuflî par une adreffe par^r 
ticuliere. Brachio , Capitaine de 
Jeanne Reine de Naples , voulant 
fe rendre maître d'une Tour dans 
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te territoire d'Àmberfa, fait dégui- 
fer un de fes foldats eij femme , 
ôc lui donne un panier à la main 
avec une faucille. Cet homme 
aînfi travefti > court à toutes jambes 
vers la Tour } feignant d'avoir pris 
la fuite à caufe de quelques Partis 
ennemis. La garde le laifTe entrer , 
& lui permet même de monter par 
une échelle au haut de la Tour 
pour faire voir à la Sentinelle où 
etoient les ennemis. Mais à peine 
y fut-iLarrivé qu'il fend la tête d'un 
coup de faucille à ce foldat , & 
s'empare de fes armes , avec lefc 
quelles il oblige ceux qui étoient 
en bas d'abanaonner leur Pofte. 

Ceft de cette manière , que l'im-. 
pofliblité où Pon eft quelquefois de 
vaincre par la force, çtoit rendre 
Tefprit attentif à profiter de la moin- 
dre faute d'un enqemi.Epaminondas 
fçachant que fa femme étoit aimée 
de Phébiade , Gouverneur de Cad? 
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mie , la chargea de lui donner à fou- 
per dans la citadelle qu'il défendoit, 
& d'y inviter un grand nombre 
d'autres Dames. La femme obéit , 
& les Convives furent au rendez- 
vous. Mais vers la fin du repas , ces 
Dames étant forties de la citadelle 
pour aller à un facrifice noâurne 
qui ne de voit durer que quelques 
inftants : on ordonna aux Gardes de 
les laiffer pafler.-Dès qu'elles fo- 
rent forties , Epaminondas les char- 
gea de donner leurs robes à des 
loldats choifis , qui ayant été in- ; 
tfoduïts dans la Citadelle par Pune 
de ces Dames qui avoient le Mot ; 
furprirent le Gouverneur , & fe renV 
dirent maîtres de fa Fortereffe. 

La néceffité eft à la guerre, corn* 
me par- tout ailleurs y la mère de 
Pinvention , lorfqu'on a aflez de 
force d'efprit pour ne pas tomber 
dans le découragement. Les Ain- 
phi&ions affîégeoient Cirrha; une 
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ïburce abondante fourniffoit de l'eau 
par un aqueduc à la plus grande 

Î>artie des habitans. Euriloque * , 
'un des Généraux , ayant décou* 
vert cet acqueduc, fit apporter une 
grande quantité d'Ellébore qu'il 
mêla dans l'eau ; mais à peine les 
défeafeurs de Cirrha en eurent-ils 
bû , qu'ils furent tourmentés de 
douleurs de ventre effroyables > qui 
les empêchèrent de fe défendre ; 
de manière que les Amphiâions fe 
rendirent maîtres de cette Place 
fans effufion de fang. 

3>La difproportion des forces , 
nous dit quelque part M. le Che- 
valier Follard au fujet des furprifes* 
«n'eft pas toujours dans lit nombre : 



* Frontin & Polyen ne foot pas cfaceord 
a« fqjet de l'Auteur de ce Stratagème : 
Frontin l'attribue à Calixthcne. ,, auffi Gé- 
néral des Amphi&iqns , & Polyen à Emir- 
loque. 
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«c'eft bien fouvent la capacité dé 
» l'un , oppofée à l'ignorance ou à la 
«négligence de i autre. Marie, Reine 
d'Angleterre , n'ayant pu réduire le 
Duc de Suffolck , chef du parti qui 
lui difputoitla Couronne en iyjj * 
envoya cent hommes déterminés 
dans une Fortereffe où il s'étoit re- 
tranché. Ces hommes s'annoncè- 
rent d'abord comme des déferteurs 
2ui venoient embraffer le parti du 
)uc; mais dès qu'ils furent entrés 
dans la Fortereffe , ils tournèrent 
leurs armes contre lui > fe rendirent 
maîtres de fa perfonne , & le livrè- 
rent à Marie, qui lui fit couper le 
col. 

Les guerres civiles oui ont agi- 
té la France à la fin au feiziéme 
fiécle, ont produit aufli quelques 
exemples de Poftes enlevés par 
ftratagêmes ; le Capitaine Mar- 
tin , & du Rolet y Gouverneur du 
Pont -de - l'Arche , ayant formé 

en 
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tti î yp 1 . ûri deffeih fût Loùviets eil 
Normandie , furprirent cette villô 
au moyen d'tin Caporal > d'un Prê*. 
ttby ôt d'un Matchand. Le Prêtre 
s'étoit chatgé de faire le guet ait 
tlochef > ôt dé biffer avancer les 
troupes aufli proche de la ville 
Çu'on vpudroit>fans fonher le tocfin* 
& les deux autres promirent de li- 
vré* la porte. Ces mefurés ayant été 
prifes, Du Rolet envoya dèvaht,fepC 
ibldats déterminés > avec l'Echarpe 
iioirë, qui étoit toujours celle dô 
fe Ligue ; ceux-ci S'artêtëfént fouô 
la porte de là ville , où lé Caporal 
& le Marchand s'ent* etinfent aveu 
ètttf tomme avec des gens de Pu* 
niôtt. Du Rôlet averti par lé Mar- 
chand qu'il étoit temps dé donner* 
fortit dé fort embûfcadé , accourut 
à la porte , S'en faifît * fit main- 
bâflé fur le cofpS^de -gardé > entra* 
dans la ville, & s'en empara fur le 
Champ avec le fêcouts du Éarort 
de Biron qui l'appuya de nouvelle* 
ttôupes. / 

Ô 
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Il n'y a que les gens qui ont Ufl« 
paffion violente pour la gloire > ôc 
dont la valeur n'eft jamais étonnée 

ar le péril , qui fçachent trouver 
es moyens de réduire un ennemi 
par la rufe , ôt faifir les occaftons 
que la fortune leur préfente» Guf- 
tave' Vaza 5 voyant les eaux de la 
Mer > glacées > y fait paffer /es fol- 
dats > & va au milieu de la nuit 
réduire en cendres l'armée navale 
des Danois > arrêtée à peu de dif- 
tance de Stockolm f où elle alloit 
augmenter la force des Tyrans & 
le défefpoir des peuples: 

Je n'ajouterai plus qu'un mot au 
fujet de ces furprifes , fur lefquelles 
ontpourroit écrire des volumes ; c'eft 

Îpi'après que l'on a formé un deA 
ein > 6c que l'on en a bien examiné 
toutes les branches > il ne faut pas 
s'arrêter au milieu de l'exécution i 
par la découverte qu'on feroit en- 
luite dfun obftacle qu'on n'auroit pas 
prévu. Denys ayant des intelligent 
ces dans la ville dé Naxe y jfe pré- 
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fenta for le ;Çpir devant lia piitës *ve$ 
Un corps ÉQtifi4é*able. La garoifo» 
ayant éré ^avertie de U traliUon, 
piçnd les armes , & monte fur les 
r eoaparts j Penys étonné ne fe d& 
courage point , il les menace ai# 
contraire de les faire tous paffef au 
fil de Péthé^ & r& Fait avancer dans 1* 
Port un baçeay fur lequel il mit un 
tettain nombre de Comijtes avec 
leurs fifflets* Comme chacun dçtoaé 
fpn lignai différent , les Naacjens 
crurent qu'il .y avoit dans le Por* 
autant de Galères qu'ils avoient en* 
tendu de fifflets , & fe rendirent à 
difcrétion. Si Denys eut pris le parti 
de la retraite en voyant foii deffei» 
découvert, Ufeferoit beaucoup ex-» 
pofé : car outre que les Na*iens 
««oient pu fortir & maffâcre* /bit 
arriéré - gaardè ; il aurok ênedré élA 
Vobjet de leurs railleries, Après hL 
bataille de Canries,Annibal s'avança 
jufqu'aux portes de Rome dan* Je 
deflein «l'en, faire le fiége }maia^ 
«a fut empèçké par un grand hnrit 
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Guil entendit dans la nuit , comme 
aune populace qui. rioit à gorge dé* 
ployée : les Romains étonnés le len- 
demain de fa retraite firent bâtir fut 
le champ un temple qu'ils dédie-* 
rent Deo vidiculù. 

Je ne poufferai pas plus loin mes 
réflexions fur l'enlèvement des Pof- 
tes par ftratagêmes > parce qu'on 
peut voir par les exemples que j'ai 
cités ,que ces aâions en général ne 
font pas auffi difficiles qu'on le croît 
communément. Les gens timides, 
ceux qui dans la moindre affaire 
font arrêtés par la plus petite diffi- 
culté, pourront bien les regarder 
comme impofïibles , & croire mê- 
me qu'il y a quelque chofe de fur- 
naturel dans celles qu'ils voyent 
réuflir ; mais ce n'eft pas pour eux 
que j'écris. Les efprits appliqués, 
les hommes braves , les génies éclai- 
rés , en un mot les Officiers de nos; 
jouis qui font dans les armées : voilà 
ceux auxquels je foumets mes idées, 
& que je choifîs pour juges de» 
moyens' que j'ai propofés. 
F 1 N. 
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Découverte , on doit faire toua 

les matins à la pointer du jour hk > 
. - découverte des approches d'un YUbj- ' 
ge où Ton çft pofté, : _ l%4 

PépÊNst. Difpofîtiçn* de défenfê dans. 

Û8e Redoute. <*4* 

Dans une maifon ifolée ou un Châ-» 

, teau^ . ' .. - 1>* 

Dan&mtvilb^Q;... _j im Jt i;ga 
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DsskocHEs , Capitaitie des Grenadier! 
du Régimetït de Leuvilie , contribue 
à la défenfe d un Pofte important 
près de Brefcia. Page 16 i 

Dit achètent , commeht oh doit fe 
préparer pour aller en détachement. 74 

Devoir d'un Officier qui eft attaqué. 157 

Déserteurs. Précautions qu'on doit 

? rendre lorfqu'il en arrive à un ' 
ofte. 114 

Dispositions nécetfàires pour fe main- : 
. * tenir dans un Pofte. 147 

Et pour l'attaquer. 1 16 

puctxtî* de BARkîEAES, Capitaine au 
'• Régiment de Lorraine , bonne mé- 
thode de cet Officier de fe retrancher 
en arrivant dans un Pofte^ 114 

E* 

EtHELtis , leur ufage dans l'attaque 
d'un Pofte. *9$ 

École Militaire , moyens de perfec- 
tionner cet Etabliflement. 20 

Emulation , on n'excite point aflè« 
l'émulation des Militaires. 176 
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Enlïvémbnt d'un Pofte , comment oii ; 
doit former le projet Sç l'entrepren- 
dre. Page itt 

Enlèvement d'un Poftç par ftratagè- 
mç. 21} 

Endroiî s couverts dans les approches 

■ d'un Pofte , on doit toujours les faire 
occuper. ipj 

Ennemis , quoique les ennemisfp Soient 
emparé d'une partie chin Pofte , ils 
rikh font pas les maîtres pour cela. 151 

Enfernay* (d') Capitaine au Régi- 
ment de Lyonnois , fon habileté à re- : 
tranclier un Pofte*- 61 

Entragues , ( le CheV.d* ) eortduit la 
défenfe de Ccemone furprife par le 
Prince Eugène en 1 7 ou . 17$ 

Epaminondas , Générai des Lacéde- 

. moniens , furprend la Citadelle de , 
Cadmie. 2|7 

Escallier d'une maifon > comment on 
le retranche. 5$ 

Et^bllissement d'une troupe dans 
dgw.uye Redoute. ioj. 

Dans une maifon , jou dans un village. 1 07 

Etraï^eiu. Précautions qu'on doit : 



prendre ^ fi on veut en laitier entrer 
dans un village où l'on eft pofté. 

Page 138 

ËTUffi de la Guerre , effets qu'elle pro* 
duit en nous. vj 

Eventail* , manière dont on fe couvre 
avec un Eventail dans les Poftes do- 
minés» 64 

Eugène , ( le Prince) forme un deflein 
fur Crémone , qui échoue. 172 

Èurolique 9 Chef des AmphiÛions , 
furprend la ville de Çirha. 139 

Exercer : un Officier détaché , doit 
exercer fes foldats à toutes les ma- 
nœuvres qu'ils auront à faire i s'ils 
font attaqués. 1 19 

F. 

Fenêtres d'une maifon , comment on 

les retranche. Ct 

Feu ., manière de s'en garantir dans les 
- villages où Ton eft pofté. 6% 

Ce qu'on doit faire h le feu prend à 
une maifon du village où Ion eft 
détaché. 141 

FiMarcon , Officier François , contri-. 
bue à la défenfe de Crémone en 
r 170a. 17$ 
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FoiLÀfcD , ( le Chv. ) fèhtiment de ce " 
grand homme fur la Science des 
Poftes Militaires. Page V 

Et fur h défenfe d'un méchant Pofte 
en particulier, ?iij 

Maxime de cet Auteur pour mettre 
un Pofte en état de défenfe. 1 1 J 

Son fentiment fttr là manière dont on 
doit récompenfer ou punir les Offi- 4 
ciers qui défendent bien , ou qui 
abandonnent lâchement un Pofte ; 
Ordonnance du Roi rappellée à ce 
fujet* 17? 

Sentiment de cet Auteur fur les ftrata- 
gêmes*. 125 

Foires > oh doit les êmpèeher daitè léS 
villages où Ton eft pofté. ij© 

Force. Comment on augmenté la for- 
ce des Poftes. 49 

Fossé d'une Redouté , comment on le 

trace. $9 

Comment on le cônftrttit. 41 

On y doit placer des Ftifîlliers f>out 

le défendre lorfqu il eft fec* 156 

Comblement du Fofle. ioo 
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i des fur toutes les avenues du^Poftf • 5 * 
Foy^NutïM? ï on^p^t & po pe/fop «- 
exiger aucune fourniture $aRS kç 
villages où ïoji eft détaché j 0r4qfl- 
jT - nance du Roi jappeUée à ce (utet.- I4i 
Malheurs ou s'éxppfent les Officiers 
quilefoqt. i-U 

G* * 

Gassiqn, Marchai tWGapap, ^mparô : 
d'un Polie important, dans les Pyré- 
nées. .... ixt 

\©fcWEs j les habitans de cette ville eq 
ehafleht les Autrichiens qui s'en 
étoient *mpitést pourquoi. 144 

^Géométrie néce (Taire à un Officier. 1 
GéomctrierPratiqae. . lo 

iGuâs, manière de les retrancher* 55 

Guides , Comment on peut s'aflurer de 
t 4etofi4â&.r.. if 9 

jÉtUsTAVB Wasà, Roi deSHcd*,ittr T 
c we*4 *°S Wqm des Danois „ # la , ^ 

C &^ • - • 7/ .7*4* 

v.- . i ; t. +** ■■> 

€ tÎAttTÊùïL ; thànieredefe coaVtïr lort 
( qu'un f>6ft« eft dominé )paf quel- * 
* jàu*tetut«Jv . ' tf* 
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Ge qu'on doit faire , fi on *ie petit * - 
s'en garantir. ,: Page 151 

HAStTArts j on peut fe ferVii: du fecours 
des Hàbîtafts des villages où l'on eft 
pôfU , ou dont Ton eft vfcifin , pour 
aider i retrancher un Pofte. • 7 x 

h 

Imprenables > quelsfont les Poftes ïnot- 

prenables. ' ' 15e 

Informations , comment on prend des 

informations fur la fituation des en-* 
- nemis dans les Portes qu on fe pro- 

pofe d'attaquer. toj 

Inspection j comment on lait l'Infpec- 
; tion d'une troupe qu'on doit mener 

en détachement. 75 

Intkumens néceflàires pour fe retran* 
• cher/ ly 

.. . JL« 
LAGORAs,Oficier Général d'Ântiochus, 

s'empare de Sardes. aij 

La Mirliïre , Colonel d'Infanterie', 

contribue à la prife d'une Redoute 

3ui oblige la garhifon de Charleroy 
e capituler. %%m 

Lajjtreçj, ( ie Maréchal Comte dp ) 
\ dirige l'attaque d'unç fe deuce qui 
-1 
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oblige la garnifon de Chàriôffcy àt ■■• 
i - capituler. Page 118 

*L* Cointe , ci 7 devant Lieutenant au „ 
Régiment de ttfle-de-France, dépiii* 1 
Capitaine de Cavalerie au Régiment 
de Conti j raifons qui ont déterminé 
cet Officier à écrire fur la défenfe \ 
( •. des Poftes. % { Jif 

Son fentirpent for l'utilité decette^ * 
* Science. v.V 

Et for la différence du ferviçe de gar- 

riifori , & de campagne. x 

Moyen dont cet Officier fe fervit pour 
: n'être pa^ pris dans un Pofte où il * 

étoit détacné. 70 

^ Son feiitîment fur les ftratagêmes. 221 

LéôniJdàs , Roi de Làcédemoiie, arrêté. ' 
au Détroit dés termopilès avec 300 
; Spartiates l'armée innoifcbfable de , 
c XerceS. 174 

Xjmites y oti doit défendre aux foldats 
détachés à un Pofte , de pafler les li- - 
mites des Sentinelles y Ordonnance x 
. T fiu Roi rappellée à ce fujec .. _:J 17 

.M, 

^Maisons , manière de les retrancher/ j $ 
Et de s'y difpofer pour les défendre. ;i<t 
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M4*<tf«>c#mmem cm femet «nmarch* 

1 pour aller prendre pofleffion d'un Pofte* 89 
Eç pour Tataquer. hfi 

Mâchés, on doit empêche* qu'il fe 
tienne des marchés dans le$villagçs 
où Ion eft détacha 130 

M a aie , Reine d'Angleterre j (urpfen4 
le Duc de Siiffolck. 140 

MàiUi^ t ;(le Çapi{ai#g ) fWprend l* 
Pont-de4'Ârche» 2.40 

Ma^ïnqt , Capitaine des Grenadiers 

. du Régiment de Ctiamfiagne»contri* 
bue à la défenfe d unPofte important 
en Italie. i£* 

£A aisèlik, Officier François contribue 
à la défenfe de Crémone w 1 701. 175 

Ménard, (Léon) de l'Académie des - 
Ihfçriptions. Surpdfe rapportée par 
çqt Aikeur. zjj 

Métairies , comment on lès retranche* 5 5 

Môntç*tqre> Officier Çrançpis , contri- 
biiç à h défenfe de Crémone en 1 702. 1 73 

Mutins /comment on empêche leur 
mauvais deffeins dans un rofte ; Or- 
donnance duRorrappelléeàcefujet. 173 

Naxb,U ville deN»e fat pnfepar Çtems^uf? 
ft^MEs^furprtfede^ K 

pitamç-Çalviere. '"-*"' - ' '* ^4 
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O. 

Ofeiciers , les Officiers qui défendent 
• bien un Pofte font comparables aux 

plus grands Capitaines. P&ge vit} 

Pourquoi le$ Officiers négligent d'en- 

ttependre des aâions d eélat. ijG 

Ostend* , dette vitte fouti^t an fiége 

de trois ans en 1(304. *79 

Outils , le$ ïofckts d'un détaehemettf 

doivent tè^oufô &i être pourvus* y S 

p. 

Parapet , ce cju on doit faire lorsque 

l'ennemi a fait brèche au parapet. 1 57 
Passage ou défilé, comment on le re- 
tranche. 47 
Comment on défend le partage d'une 
, v rivière. i|S 
Pàt*ouiix*s * on doit en envoyer pen- 
dant la nuit dans les environs d'un 
Pofte. • " - ii& 
Comment elles doivent marcher. ïbhd*. 
Cç qu'elles font iorfqu'elte* rencon- < 
trent d'autres patrouilles. \ij 
Paysans >• on doit fe faire aid^rpâr.les * 
. Payfans pour retrancher un Pofte. 70 
0n doit en mettre en fa&ion avec les 
Sentinellesde la troupe,! l'entrée des 
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Il eft dangereux de poufler au défet* 
ooir les Payfàns des pays où Ton fait 
la guerre. Page tôt 

Pillage : on doit avoir grande atten- 
tion de l'empêcher dans les villages 
. qu'on attaque. ut 

Plancher d'une maifQn j manière de 

. le retrancher. <£o 

Manière de s'y difpofer lorfqu'on y a 

"; fait des ouvertures pour tirer le fiifil 
daris le rez-de-chaufTée. . 160 

Polybe, exemple dune attaque rappor- 
tée par cet Auteur. 213 

T $on ferttiment fur les furprifes. 23 1 

Pont , comfriènt on le retranche. 47 

Pokte d'entrée d'une maifon où Ton 
e(t pôfté , comment on la fortifie. 59 

Postes ? manière de les ie{ranchef . 5 3 
Comment on en augmente la force. 49 

; Pofte en raze campagne 9 comment on 
s'y établit. 106 

4 Manière de s'établir dans une maifçn, Ibid. 
Pourquoi on n'y tient pas plus qu'on 

' lie fait. 17 j 

Ordonnance du Roi rappellée à ce fu- 

C : jet^ "\ • ' % 1.77 

PostE^s avancés, les foldats d'un Pofte " 
avancé ne doivent point faite de £pa 
i l'endroit où l'on les place. 11$ 
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Processions , qii doit les eropèchç* 

dans les villages où Ton eft pofté. i }P 
Projets d'attaque, comment oji 4oit 

les former. 181 

Proportions d'une Redoute qaarrée* 37 
1 Et dune Rçdoute circulaire. 4<*~ 

r, 

Raousset , Commandant de BrifTac , 

empêche la furprife de cette ville. 1 3 J 
RkcoNNoÎTRE , comment on doit re- 
connoître un Pofte qu'on fe propofe 
, d'attaquer. 183 

Rèdoutç qviatrée,commçnt op la trace. 37- 
Comment on I3 conftruit. 4 l 

^Redoute circulaire , manjçre de I3. tra- 
cer. 4* 
E t âe s'y diffcofer pour la défendre. 1 47 
Riz-de-chauffée, manierq 4$ U jetran- 
, cher. 59 
Ce qu pn doit "&V© lorsqu'on y eft 
forcé. i6q 
JLeserve , on doit placer une petite , 
' referve dans te fofle feç d'un Pofte „ 
, afin d'en défendre l'entrée. . 150 
Retraite , dans la dçfenfe d'un village 
ou d'uhe ville : on doit fe préparer 
une dernière retraite. " £9 
Révoltes des habitans , moyens de les 
ï ^empêcher dans les villages oùi-ôfc éft 
fQfté, iJ9 
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Roche - Firmoy , Capicaine au Régi- 
ment de Bourbonnois, enlevé un ou- 
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capituler. Page ntf 

JtcniAH , exemple d une belle dêfeftfe * 
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> panique. 244 
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- de fes Sentinelles , fie la faire faire 
par les Setgens, u$ 

Roque ( la ) Capitaine des Grenadiers 
du Régiment ae Gregni , contribue i 
la défenfe d'un Pofte important en J 
Italie. lài 

RoQViPiQtrtr, Officier François, con- 
tribue i la défenfe de Crémone en 

. i7ûz. 17$. 

Rues tPun village ou d'une ville ^ corn- 
c toent on les retranche. 6rjk 

$> 
Saxe, (le Maréchal Comte m )Sen~ 
ttnient de ce Général fiw lutHitç des 
Redouta* %% 
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Sur la marche des détachemens. Page 8 1 
Et fur la difciplinedes troupes. g 5 

Il échape par une fortie à un gros d*en- 
nemis qui l'affiégeoient dans une 
tnaifon. 168 

Schomberg , ( le MAfticHAL M ) faic 
attaquer un Porte important dans les 
Pyrénées. îlo 

Schowïr , Général Autrichien , fur- 
prend Bénavari en Efpagne. iji 

Sentinelles , lorfqu on pofe le; Senti- 
nelles d'un Polie , on doit mettre les 

" plus vieux foldats aux endroits ks> . 
plus expofés. ro8 

- Lorfqu'il eft nuit , on doit les rappro- 
cher du Pofteè ■ -, 117 
Cormwnt.QP roet 4e$ payfepç eft fçnr, 
çinelks à l'çmrçç dçs village* qù Tp^ 
eftpofté.. tl<j 

iJjERViCE , le feçviçe de garnifon & celui 
d« cwpagne, ne font, fufççpûbki 
d'aucune comparaifpn. x 

Signal des Patrouillas de nuit, co|$- 
tpçnç çlks k font. 127 

Sortis d'un Pofte qu'on veut abandon- 
ner j moyçp de l'exécuter. t iCj 

. Sentiment du Chevalier Folkf4& *k 

* à*, de. Travers à ce fujet. ' i& 

^tratagême de Guerre. ' .124 
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Tovr-Fraguier , ( la ) Capitaine des : 
Grenadiers du Régimenr de la Mari- 
, ne , contribue à la défenfe dun Pôfte 
important en Italie. * Page i#> 

Tracé ; les Officiets doivent s'exercer 
au tracé des refranchemens. J i 

Travers, Brigadier des Armées du 
Roi , ic Capitaine au Régiment des 
Gardes-Suifles ; fetuiment de cet Au- ] 
teur , fur la manière de retrancher 
un Pofte. JiJ 

< Et fur les précautions qu'on doit pren- 
dre pour n'y être pas furpris. i{i é 

■ ."*.' . .* v. •' 

Vaubah, ftÈMAfticHAt dé) fenti- 
meftt de ce grand hôriime fur la caufef 
des malheurs qui arrivent aux Offi-' , 
dèrs détachés à la guerre. N 77 

Et fûf la manière dont on doit fe pré- 
' cautionner dans un Pofte. 1 1 $ 

VbdêI , Lieutenant Colonel du Régi- ' 
ment dç H fle-de- France; précautiori , 
de cet Officier qui empêcha qu onnô * 
lefurprît dans un village de l'ifle de > 
Côrfé où il commandoit. t'} 5 

r ViGECE ; fentiment de cet Auteur fut . 
• L les marches ' * 8& 
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VindÔme , (le Duc de ) attaque un 
Pofte important pendant le fiége de 
Barcelone , & s'en emoare après y 
avoir perdu beaucoup de inonde. 205 
ViGiLANéEj toute la sûreté des Armées 
dépend de la Vigilance desPoftesqui 
font en avant. i i 

Village , tnaniere de retrancher, les 
villages. ^S 

De s'y difpofer. M4 

De les détendre* *7 * 

Vincent -ThuilliA, ( Aom) fçavant 
Bénédidtin , qui a fair une Traduc- 
tion Françoife de Poiybe -, fentiment 
de cet Auteur fur les furprifes. 1 J î 
Exemple d'une belle attaque. 1 1 J 
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Toge %• aux trois dernières lignes » lifet en marge Figé /• 

P. 2*. ligne 17. au lieu de &,lifex Z. 

P. 17. à la marge , après ce mot , Planche VU. lifex Ftg. U 

P. 41. /igné 1 6. à la marge , lifez Fig. Il» 

Hem* ligne dernière , après ces mou , à un pied de diftan- 
ce du côté extérieur du parapet , ajoute^ Cette diftance, 
ou largeur , qu'on appelle Berme , fert à fou tenir lea 
terres , & à recevoir les débris que le canon des Affail- 
lans fait toujours au parapet. Cette Berme eft plus ou 
moins large , suivant la folidité du terrein. 

£• 67. ligne 4. crene le , /i/è{ crénelle* 

P. 1 45 • ligne 1 * • le ramafla , life[ fe raflembU. 

P. i<J4« ligne 16. Pandours , lift\ Pandourçs* 

P« 1 7 5 • ligne S • fouvent « /if* t toujours* 
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Explication- 



^â. Sol intérieur de la Jtedoute . 

B, FoTut du Fosse 

CJXM~B aturdeau de Terre-, 

F, B 'atardeau, de< planches % de, madriers y ou d& 

fascines. 
Gi Partie supérieure de la 7*edaute t Consfrmte avec 

des fascines r et la, terre Urée' du, Fosse'. , 
aParàes inférieure de la, redoute, Creuse* dans 

LcTerres. 
I.Berme, ou aspece de- largeur ménagée au pied 
eocterieur du parapet p 01er soutenir les terres. 
L>Eintrec de la -Redoute . 
Jn\Cote intérieur du Parapet '. 
HParàe supérieure du Parapet . 
CkBanauette . 
P.Qlacùf . 
Çl.RuLfjfim par vu <77i & ceru&atleau dans levasse de la redoute. 
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